
  
    
      
    
  


  [image: image]


  Catalogage avant publication de Bibliothèque et Archives nationales du Québec et Bibliothèque et Archives Canada


  Titre: Les DIY de Maélie / Marilou Addison.


  Noms: Addison, Marilou, 1979- auteur. | Vandal, Laura, illustrateur. | Addison, Marilou, 1979- Des poux dans la tête.


  Description: Illustrations: Laura Vandal. | Sommaire incomplet: 4. Des poux dans la tête.


  Identifiants: Canadiana 20189418508 | ISBN 9782897094300 (vol. 4)


  Classification: LCC PS8551.D336 D59 2019 | CDD jC843/.6—dc23


  © 2020 Boomerang éditeur jeunesse inc.


  Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être copiée ou reproduite sous quelque forme que ce soit sans la permission de Copibec.


  Auteure: Marilou Addison


  Illustrations: Laura Vandal


  Conception graphique et mise en pages: Julie Deschênes


  Photos et illustrations complémentaires: Adobe Stock


  Dépôt légal — Bibliothèque et Archives nationales du Québec, 3e trimestre 2020


  ISBN 978-2-89709-430-0


  ISBN EPUB 978-2-89709-542-0


  Gouvernement du Québec — Programme de crédit d’impôt pour l’édition de livres — Gestion SODEC


  Boomerang éditeur jeunesse remercie la SODEC pour l’aide accordée à son programme éditorial.


  [image: image]


  Merci à Laura,

  pour les magnifiques illustrations!


  Table des matières


  #Oùestil: Lundi 12 novembre


  #Pourquoiestil sidangereux: Lundi 12 novembre


  #Confidencesentre unpèreetsafille: Lundi 12 novembre


  #Retouràlaréalité: Mardi 13 novembre


  #Suffitlesmensonges: Mardi 13 novembre


  Jeudi 15 novembre


  #Larrivéedelhiver: Dimanche 18 novembre


  #Rendezvousdenuit: Mardi 20 novembre


  #Monhéritage: Mardi 20 novembre


  #Commeuneodeur decigarette: Mercredi 21 novembre


  #encoreunmensonge: Mercredi 21 novembre


  Jeudi 22 novembre


  #Croissantet chocolatchaud: Samedi 24 novembre


  #Lependentifdelilianne: Samedi 24 novembre


  #Fairedestrouvailles: Samedi 24 novembre


  #Lerôdeur: Mercredi 28 novembre


  #Encoredes cachotteries: Mercredi 28 novembre


  #Élevagedélastiques: Samedi 1er décembre


  #Coursprivédepatinage: Dimanche 2 décembre


  #Unemontagne demalaise: Dimanche 2 décembre


  #Sediredessecrets: Lundi 3 décembre


  Lundi 3 décembre


  #Lajalousieest unvilaindéfaut: Lundi 3 décembre


  #Larumeurcourt: Mardi 4 décembre


  #Crêpagedechignon: Mardi 4 décembre


  #Pasdebiblio: Jeudi 6 décembre


  #Partiauvent: Jeudi 6 décembre


  #Prodelaplomberie: Vendredi 7 décembre


  Samedi 8 décembre


  #Uneurgence: Dimanche 9 décembre


  #Etpuisquoiencore: Dimanche 9 décembre


  Lundi 10 décembre


  #Petitsmensonges: Lundi 10 décembre


  #Paslechoix: Jeudi 13 décembre


  #Surunvrailac: Samedi 15 décembre


  #Rendezvous avecmamère: Dimanche 16 décembre


  #Cimetièreenhiver: Dimanche 16 décembre


  #Rendezvousavec monpère: Dimanche 16 décembre


  #Discussionavecsam: Dimanche 16 décembre


  Lundi 17 décembre


  Jeudi 20 décembre


  #Direaurevoir: Vendredi 21 décembre


  #OÙESTIL


  ……… Lundi 12 novembre ………


  Assise à la table de la cuisine, face à Sam, je ne sais pas trop quoi lui répondre. Il veut que je lui répète encore ce qui s’est passé lorsque je suis entrée dans la maison. Ce que son frère – mon père – m’a dit. Comment il était. Ce qu’il voulait. Puis, ma fuite à l’extérieur, pour atterrir dans les bras du chauffeur de taxi.


  Mais les événements s’embrouillent dans ma tête. Je suis toujours sous le choc. Un peu normal que je n’arrive qu’à bredouiller des phrases sans aucun sens, non? Et le reste, Sam le sait déjà.


  Je suis restée à l’extérieur, à attendre son arrivée. Ce qui, heureusement, n’a pas trop tardé. Il s’est dépêché de payer le chauffeur qui est aussitôt parti, tout de même un peu étonné de la situation. Il faut dire que personne n’a pris la peine de lui expliquer quoi que ce soit. Puis, quand Sam a poussé la porte à son tour, moi sur les talons, Sébastien Duguay n’était plus dans la maison.


  On a eu beau chercher dans tous les coins, il s’était volatilisé. Aucune trace de mon père nulle part. Il ne restait que cette repoussante odeur de cigarette qui flottait dans la cuisine. Sam l’a aussitôt remarquée et s’est dépêché d’ouvrir les fenêtres pour la chasser au plus vite, malgré la fraîcheur du vent. Puis, il s’est installé à la table et m’a fait signe de m’asseoir devant lui, pour ensuite commencer son interrogatoire en règle.


  Ça fait un bon moment que j’ai l’impression de me répéter. Voyant que je ne suis pas très bavarde, il se passe la main dans les cheveux en poussant un long soupir. Je décroise les bras et constate que je tremble un peu. Pour ne pas que Sam le voie lui aussi, je m’empresse de cacher mes paumes sous mes cuisses. Je demande ensuite:


  — Je peux aller dans ma chambre, maintenant?


  — Ouais… bien sûr. Désolé, tu dois être fatiguée. Et puis… il commence à faire froid. Je vais refermer les fenêtres.


  Je hoche rapidement la tête, pour ensuite sauter sur mes pieds et foncer vers l’escalier. Mais avant que je m’y engage, la voix de Sam me parvient de nouveau.


  — Je t’ai même pas demandé comment c’était…


  — Comment c’était quoi? dis-je en tournant la tête vers lui.


  — Ben… chez tes parents. Ça… ça t’a fait du bien d’y aller?


  — Euh… un peu. Je veux dire… Oui. C’était correct.


  Je m’engage ensuite dans l’escalier. M’arrête. Et ajoute:


  — Mais je suis contente d’être revenue.


  Un sourire apparaît lentement sur le visage de Sam, chassant un peu l’anxiété que j’y lis depuis son arrivée. C’est avec cette image en tête que je monte enfin les marches menant à ma chambre. Une fois seule, je m’assois sur mon lit pour tenter d’y voir plus clair en moi.


  J’ai vu mon père…


  Il était là. Devant moi. À moins de deux mètres. J’aurais pu le toucher si j’avais voulu.


  Mais je ne ressens pas du tout ce qu’une fille devrait ressentir après avoir rencontré son paternel. Je ne suis pas heureuse. Je ne sens pas que tout s’explique enfin.


  Je suis…


  Encore plus mêlée qu’avant.


  Et je me dis que cet homme ne peut pas être mon vrai de vrai père. Pas lui.


  Car il a beau être identique à Sam, il n’a pas du tout la même personnalité que lui. Jamais dans cent ans. Il m’a même fait peur. Son regard posé sur moi. Son sourire malsain. Sa démarche. Sa façon de se tenir. D’être.


  J’avale ma salive avec peine et me laisse retomber sur le dos. Mon matelas grince légèrement. Je fixe le plafond sans bouger. Je cligne à peine des yeux. Ma respiration est rapide, comme si j’avais le souffle court. Je relève le bras et porte ma main à mon cœur, qui bat la chamade.


  Calme-toi, petit cœur. Il est parti. Il n’est plus là. Et Sam va me protéger s’il revient. Car il va finir par se pointer de nouveau. C’est forcé. Il n’est pas venu ici sans raison. Et cette raison semble être moi…


  J’inspire enfin pour de bon. Mon cœur se détend tandis que je ferme les yeux et que j’essaie de superposer le visage de Sam sur celui de mon père.


  Non. Ces deux hommes ne se ressemblent pas une miette. Et le premier vaut cent fois l’autre.


  Je sursaute lorsque mon cellulaire se met à sonner. J’avais laissé la sonnerie ouverte. Je le saisis aussi vite que je le peux, mais c’est trop tard. La personne a raccroché. Sans laisser de message. Mais en jetant un œil au numéro de téléphone, je reconnais celui d’Estéban.


  Oh! Enfin!


  C’est pas trop tôt. Il ne m’a pas donné de nouvelles depuis mon départ. À croire qu’il a des choses à cacher. Surtout avec le party qui a eu lieu samedi… Le bruit d’une notification me parvient alors. Je viens de recevoir un texto. D’Estéban, justement.


  Je voudrais sourire en le lisant, mais il me glace plutôt le sang.
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  On peut dire qu’il a le tour de me rendre nerveuse! C’est quoi, cette phrase? Ça signifie la plupart du temps que les nouvelles sont mauvaises. Ou qu’on a un truc à se reprocher. Qu’est-ce qu’Estéban a fait durant mon absence? En a-t-il profité pour…


  Je secoue la tête. Je ne veux pas songer à ça. Je n’ai même pas le goût de le rappeler. Je ne me sens pas assez forte pour ça. À la place, je compose le numéro de mon amie Pam, qui ne répond pas.


  Je me contente donc de lui écrire.
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  Ça ne prend que quelques secondes avant de recevoir sa réponse.
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  Je me lève et me rends jusqu’à ma porte, que j’ouvre pour descendre au rez-de-chaussée. Mais avant d’avoir amorcé le moindre geste pour sortir de ma chambre, j’entends des voix provenir d’en bas. Des voix graves. Des voix d’hommes. Je fige. Ma respiration s’accélère. Ma poitrine se remet à battre à un rythme effréné. Mon père serait-il de retour?


  Surtout que les deux voix se ressemblent, même si les intonations ne sont pas les mêmes. Je m’avance vers le haut de l’escalier. Je tends le cou pour essayer d’apercevoir celui qui parle à Sam, même si au fond de moi, je commence à avoir des doutes sur son identité. De là où je me trouve, je ne peux rien voir. Je descends donc la première, la deuxième, puis la troisième marche. Je n’ai pas le temps de me rendre à un poste d’observation acceptable.


  Ça craque sous mes pieds.


  Les voix se taisent.


  L’une d’elles m’appelle.


  — Maélie? Viens icitte.


  Je blêmis.


  Parce que ce n’est pas Sam qui s’est adressé à moi.


  C’est lui, c’est certain. Il est revenu.


  Mon père…


  #POURQUOIESTIL SIDANGEREUX


  ……… Lundi 12 novembre ………


  Je suis si fébrile que je passe près de trébucher en descendant l’escalier. Mes mains sont moites, et je les essuie sur mes pantalons, mais ça ne fonctionne pas tellement. Tout ce que je voudrais, c’est remonter me cacher dans ma chambre. Mais je ne peux pas. Et de toute façon, si la situation était vraiment dangereuse, j’imagine que Sam m’aurait avertie de ne pas obéir.


  J’inspire un bon coup, puis j’avance vers la cuisine. Deux silhouettes m’y attendent. La première – celle de Sam – est appuyée contre la table, tandis que la seconde ne m’apparaît pas clairement. Mais lorsque je m’avance, elle se retourne et… je pousse un long soupir de soulagement.


  Ce n’est pas lui! Mon père, je veux dire! Il s’agit simplement d’Aimé, mon grand-père. Si je ne me retenais pas, je lui sauterais dans les bras tellement je suis contente de le voir. Mon corps se détend, et je sens une grande fatigue m’envahir. C’est fou comme l’angoisse me met à fleur de peau.


  J’enroule donc mes bras autour de mon torse pour me donner du courage, tout en me dirigeant d’un pas plus calme vers les deux hommes. Mon grand-père n’attend pas que je sois près de lui pour m’interpeller:


  — Il t’a dit quoi, Sébastien?


  — Séba… mon père?


  Aimé hoche la tête avec impatience. Mal à l’aise, je lui réponds:


  — Ben… j’ai déjà tout raconté à Sam.


  Ce dernier réplique alors à mon grand-père:


  — C’est ce que j’arrête pas de te dire, Aimé! Sébastien est pas resté assez longtemps avec elle.


  — C’est important qu’elle se rappelle tous les détails. C’est pour ça que je veux savoir ce qui s’est passé.


  Je me mords les lèvres et baisse les yeux tandis que Sam réplique:


  — Tu lui fais peur! Lâche-la un peu.


  Il se tourne ensuite vers moi et m’indique:


  — C’est beau. Tu peux y aller.


  Mais Aimé intervient aussitôt:


  — Non! Elle doit comprendre à quel point son père est dangereux.


  — Elle a compris, je te dis!


  — Même toi, tu crois que j’exagère! As-tu vraiment besoin que je te rappelle ce qu’il a fait à ma fille? À Lili?!


  — Bien sûr que non! Sauf que…


  Je porte les mains à mes oreilles pour faire cesser les hurlements. Sam le remarque et se tait rapidement. Mon grand-père, pour sa part, continue sur sa lancée, mais voyant que personne ne lui répond, il finit par baisser le ton, pour enfin arrêter de parler.


  Une fois le calme revenu, j’abaisse les bras. Mon regard passe de l’un à l’autre. Finalement, la voix tremblante, je m’exclame:


  — Pourquoi? Pourquoi il est si dangereux? Dites-le-moi! Je suis… je suis tellement tannée de pas savoir!


  Sam et Aimé se jettent un coup d’œil, hésitants. Sam finit par secouer la tête en posant les mains sur le dossier d’une chaise, le dos voûté. Aimé, pour sa part, serre les poings, et sa respiration ressemble à un grognement. Après ce qui me paraît une éternité pendant laquelle ni l’un ni l’autre n’ose me dire la vérité, je laisse échapper un cri de frustration, puis je lâche:


  — D’accord, si vous voulez rien me dire, ben… je vais trouver mes réponses ailleurs!


  Et là-dessus, je tourne les talons, j’attrape mon manteau et j’enfile mes bottes en vitesse, pour ensuite sortir en claquant la porte. Je m’attends presque à ce qu’on vienne me chercher, mais non. La porte reste close, dans mon dos. De plus en plus énervée, je m’éloigne à grands pas vers la route, sans trop savoir où je vais. Ce n’est pas la première fois que je sors de la maison de Sam en ne sachant pas comment je vais me déplacer. Surtout en hiver, étant donné que je ne peux même pas prendre mon vélo… C’est beaucoup plus compliqué par ici que chez mes parents adoptifs, où les autobus passent à toute heure du jour et de la nuit – ou presque.


  Et cette fois, pas question d’appeler Estéban à la rescousse. Il doit être à l’école, tout comme Pam. Je me mets à marcher dans la rue, sans trop savoir où aller. Il n’est pas très tard. Le soleil n’est pas près de se coucher. Il fait relativement beau, et si je relève le collet de mon manteau, je n’ai pas trop froid. Pourquoi ne pas simplement me promener dans le voisinage?


  La maison d’Estéban se trouve plus loin sur ma gauche. Celle d’Aimé, sur ma droite. J’hésite à peine. Je tourne à droite sans me poser plus de questions. Je flâne ainsi durant une trentaine de minutes, les mains dans les poches, avant de me dire que je devrais peut-être revenir sur mes pas. Je ne reconnais plus le coin et je ne veux pas me perdre non plus.


  J’ai bifurqué à plusieurs reprises sur des petits sentiers afin de m’éloigner de la grande route où plusieurs véhicules passaient un peu trop près de moi à mon goût. Autrement dit, je ne suis plus certaine du tout du chemin que je dois prendre pour retrouver la route. Il faut dire que j’avais la tête ailleurs et que je n’ai pas fait trop attention.


  Heureusement, je réussis sans trop de mal à revenir sur mes pas. Sauf qu’une fois de plus, les voitures passent vraiment très près de moi. L’une d’elles ralentit même et… s’arrête! Je me tasse pour ne pas qu’elle me bouscule, et mes pieds s’enlisent dans la boue en bordure du chemin. La tête baissée, je ne remarque pas tout de suite que le chauffeur est descendu. Mais je la relève bien vite en reconnaissant immédiatement – cette fois – la voix qui s’adresse à moi.


  — Eh ben! Le destin arrange les choses, faut croire!


  Mon regard croise celui de mon père qui sourit, adossé nonchalamment à son pare-chocs, les bras croisés. Je tourne la tête dans toutes les directions pour chercher une sortie de secours, mais je n’en trouve pas. Aucune maison près de nous. Aucun sentier où m’enfuir en courant. Et même si je tentais de me faufiler dans la forêt, j’aurais encore plus peur de ce que cet homme pourrait me faire.


  À la place, je pince les lèvres et soulève un peu le menton, comme pour l’affronter. Ne pas lui montrer qu’il me fait peur. Je l’ai appris à la dure, mais je sais maintenant de quelle façon réagir face à quelqu’un qui nous intimide.


  Un petit sourire se dessine sur ses lèvres. Soudain, il décroise les bras et tape dans ses mains en annonçant:


  — Allez, petite! J’te ramène chez Sam. Mais avant… on a des choses à se dire, toi et moi.


  Et là-dessus, il ouvre la portière du côté passager et me fait signe de grimper à bord. Je ne bouge toujours pas. Son regard se durcit. Finalement, je me résous à le suivre. Mais tandis que je me glisse sur le siège, après avoir dépris ma botte de la boue, je me dépêche de saisir mon cellulaire pour écrire un texto à mon premier contact. Je ne sais même pas à qui j’écris. Peu importe. L’important, c’est que quelqu’un sache où je me trouve.


  Malheureusement, je n’ai pas le temps de cliquer sur «Envoyer» que mon père prend déjà place à ma gauche. Je range le téléphone en catastrophe dans ma poche. Trop tard. Personne ne sait où je vais. Même pas moi…


  Mon père démarre le moteur. Il se tourne ensuite vers moi et, avec un clin d’œil complice, s’engage de nouveau sur la route…


  #CONFIDENCESENTRE UNPÈREETSAFILLE


  ……… Lundi 12 novembre ………


  — T’aurais pas dû t’sauver comme ça, petite.


  Je me borne à regarder la route, devant moi, sans me tourner vers mon père, qui continue pourtant:


  — J’te fais peur?


  Silence.


  — J’te veux pas de mal, tsé.


  Toujours ce silence malaisant.


  — Voyons! J’suis ton père. D’ailleurs, tu me ressembles, t’as remarqué? Les mêmes yeux. J’espérais que t’allais être plus comme ta mère. Elle était belle, Lilianne…


  Et il semble plonger dans ses souvenirs durant quelques secondes. Je l’observe du coin de l’œil, si bien que je ne prends pas conscience immédiatement du fait que nous dépassons la maison de Sam sans nous y arrêter. Je me redresse, au coin de la rue, et tourne la tête pour m’assurer que je ne me trompe pas. Toujours aussi calme, mon père m’explique:


  — J’me suis dit qu’on pourrait d’abord faire connaissance avant d’te ramener à Sam. Et de toute façon, j’ai pas envie de croiser mon ancien beau-père, si tu vois ce que j’veux dire… J’le sais que mon frère s’est dépêché de l’appeler après mon départ.


  Je me rassois vers l’avant, la gorge serrée, en me disant que c’était une très mauvaise idée de monter dans cette voiture. Je ne sais toujours pas ce que me veut cet homme, et très franchement, je préférerais ne pas le savoir.


  Mais je respire un peu mieux quand nous voyons le village apparaître devant nous. Je croise les doigts pour que nous nous arrêtions dans un endroit où il y a du monde, pour ne plus être toute seule avec lui. Malheureusement, nous passons à travers le village sans nous arrêter. Je me renfonce dans mon siège, plus découragée que jamais. Dix minutes plus tard, la voiture ralentit. Elle s’arrête près de la plage où je suis allée me baigner avec Estéban avant que l’école ne débute.


  On dirait que ça fait une éternité, alors qu’au fond ce n’était qu’en septembre. Il y a deux mois de ça. Mon père éteint le moteur. Les portes se déverrouillent toutes seules. J’ouvre la mienne et je sors lentement de l’auto, ne sachant pas trop ce qui m’attend.


  — Allez… viens. On va aller discuter là-bas. On s’ra plus tranquilles. Y a pas grand monde qui va au lac à ce temps-ci de l’année et… j’veux te montrer quelque chose.


  Je finis par le suivre prudemment en me tenant à un mètre ou deux de distance. Mais mon père ne semble plus se préoccuper de moi. Il fonce vers le bord de l’eau, sans s’assurer que je le suis. Une fois près du rivage, il pose les mains sur ses hanches et fixe l’horizon, sans parler, durant de longues minutes. Je me poste pas trop loin et l’imite. L’eau clapote sur la rive et vient presque lécher nos pieds.


  Je recule un peu pour ne pas mouiller mes pantalons. Mon père, lui, demeure sur place. Il prend de grandes inspirations avant de finir par déclarer:


  — J’ai toujours aimé cet endroit. Tsé que c’est icitte que j’ai vu ta mère pour la première fois? Elle était… fantastique. Lumineuse. Ouais… Lilianne était magnifique. Y en avait pas une comme elle. Et y en a jamais eu une depuis…


  Il baisse la tête et soupire. Je ne sais trop comment réagir à ses confidences. Est-ce qu’il me dit la vérité, premièrement? Il pourrait très bien être en train de me mentir, et je n’en saurais jamais rien. Après tout, c’est à peine si je le connais. Mais lorsque son regard revient se poser sur moi, je le sens qui me transperce. Il penche la tête sur le côté et m’observe. Comme s’il cherchait les ressemblances entre ma mère et moi. Il ne les trouve sûrement pas assez évidentes à son goût, car il lâche un petit cri de frustration avant de sortir son paquet de cigarettes de sa poche.


  Il en saisit une et l’allume en vitesse. Puis, il aspire une longue bouffée, tandis que je recule d’un autre pas. Je n’ai jamais aimé cette odeur. Je balaie l’air d’une main pour repousser la fumée, mais mon père s’en fiche. Il reprend déjà, la voix rauque:


  — Le problème, avec ta mère, c’est qu’elle voyait trop grand. Et elle pensait que le monde serait plus beau ailleurs. Mais crois-en mon expérience: le monde, il est aussi laitte dans le reste du monde qu’icitte!


  Là-dessus, il termine sa cigarette, jette le mégot dans le sable et l’écrase avec son talon. Puis, il pivote en entier vers moi en remettant les mains sur ses hanches. Son regard a changé. De nostalgique, il est passé à autre chose. Je ne pourrais pas mettre le doigt dessus, mais ça ne me rassure pas du tout. Au contraire. Encore moins quand ses lèvres s’étirent en un mince sourire.


  — Bon… tu dois te d’mander ce que je r’viens faire dans le coin, hein? En fait, j’pense que… que j’ai le goût d’apprendre à t’connaître. Ça fait longtemps que j’veux rencontrer la fille à Lilianne. La mienne, quoi… termine-t-il après une hésitation.


  Je me mords les joues, sans oser répondre.


  — T’es pas trop jasante, hein? Tu dois bien t’entendre avec Sam… D’ailleurs, parlant de ça, ça fait longtemps que t’habites avec lui?


  — Ben… je suis arrivée avant que l’école commence, dis-je trop bas pour qu’il puisse m’entendre.


  Mon père me fait répéter en tendant l’oreille, ce que je me résous à faire, non sans effort.


  — Et… il t’a raconté quoi, concernant ta mère?


  Cette fois, je ne sais pas quoi répondre. Me voyant hésiter, il reprend:


  — Je vois. Y veut rien te dire, hein? Cré Sam… toujours aussi secret. Mais tsé quoi? Moi, j’vais répondre à toutes tes questions. C’est promis. J’te dois ben ça.


  Il jette soudain un coup d’œil à sa montre, puis ajoute:


  — Mais pas maintenant. J’ai pas trop le temps. Un rendez-vous avec mon passé… si tu vois c’que j’veux dire. Viens, j’te ramène chez mon frère.


  Et sur ces mots, il se détourne de la plage pour revenir à sa voiture. Son sourire a disparu. Nous faisons donc le chemin inverse, mais cette fois, il garde le silence. Lorsqu’il arrête sa voiture à environ un kilomètre de chez moi, il s’excuse en prétextant que Sam n’appréciera pas de me voir en sa compagnie, et que je ferais mieux de marcher.


  Juste avant de descendre, je m’immobilise, la main sur la poignée, pour demander:


  — On va se revoir, alors?


  — J’te l’ai promis, petite… Et contrairement à mon cher frère, moi, j’tiens toujours mes promesses.


  Sur ces étranges paroles, il déverrouille ma portière pour que je sorte. À peine l’ai-je refermée qu’il repart sur les chapeaux de roues. Je regarde mon père s’évaporer dans un nuage de poussière en me demandant si je dois garder le secret sur cette rencontre ou pas.


  Parce qu’à moi, il ne paraît pas si dangereux, finalement…


  #RETOURÀLARÉALITÉ


  ……… Mardi 13 novembre ………


  Je n’ai rien dit de ma rencontre avec mon père. Ni à Sam, qui m’attendait tout seul à la maison hier soir. Ni à Pam, qui m’a pourtant réécrit à plusieurs reprises, mais à qui je me suis abstenue de répondre. J’avais bien autre chose en tête…


  Mais ce matin, quand je mets le pied dans l’école, ça ne prend pas plus d’une minute avant qu’elle me saute dessus.


  — Enfin, te voilà, toi!


  — Salut Pam.


  — Tu sais que j’étais sur le point d’appeler la police?! Non, mais pour vrai, pourquoi tu me répondais pas hier? me demande-t-elle, le visage fermé.


  — J’étais… fatiguée. Je me suis endormie de bonne heure. Désolée, dis-je pour éviter une dispute.


  Heureusement, mon amie n’est pas du genre à bouder très longtemps. Elle m’empoigne déjà par le bras et m’entraîne vers les casiers pour me parler en privé. Pendant que j’ouvre le cadenas, elle s’adosse à côté de moi et attend que plus personne ne soit près de nous pour me chuchoter:


  — Loïc veut sortir avec moi…


  — Loïc?


  — Ben oui! Tu sais, le gars que j’ai embrassé au party, samedi.


  J’accroche mon manteau sur un crochet et retire mes bottes pendant qu’elle continue sur sa lancée.


  — L’affaire, c’est que ça me tente pas, moi. Je… je suis pas amoureuse de lui!


  — Hum…


  — Mais je sais pas comment le lui faire comprendre. En plus, j’ai beau ne plus être amie avec Stella, je peux quand même pas lui faire ça!


  — Stella?


  — Ben oui! Loïc et Stella sortent ensemble. Coudonc, m’écoutes-tu quand je te parle?!


  Je me redresse après avoir attaché mes souliers, un peu mal à l’aise.


  — Euh… oui, oui, c’est juste que…


  Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase: Estéban vient se pointer au bout de la rangée des casiers. Dès qu’il nous aperçoit, il hésite, ralentit et jette un coup d’œil derrière lui. Pam, qui l’a vu elle aussi, soupire et déclare:


  — Bon… j’imagine que vous avez des trucs à vous dire… On se revoit tantôt, d’ac?


  J’acquiesce, sans comprendre pourquoi elle cède aussi facilement la place à mon amou… à Estéban. On dirait que je n’ose plus lui accoler le terme «d’amoureux». Comme si je me doutais qu’il allait bientôt m’annoncer que c’est fini entre nous. Qu’il ne m’a jamais aimée. Que je n’étais qu’un passe-temps pour lui. Rien de plus…


  Mais lorsqu’il s’arrête devant moi, je ne peux m’empêcher d’espérer que cette impression soit fausse.


  — Hé… commence-t-il.


  Je réponds de la même façon.


  — Hé…


  Il se mord les lèvres. Ne semble visiblement pas très à l’aise. Finalement, il inspire un bon coup et se lance:


  — J’imagine que nous deux, c’est… c’est fini?


  Je baisse la tête. Je m’en doutais. Il veut casser. C’était à prévoir. Il a dû faire je ne sais quoi à son party et maintenant, il a une autre fille en tête. Moi, il m’a mise de côté. Je ne suis plus une nouveauté. Je me contrôle comme je peux pour que mes yeux ne se remplissent pas de larmes, mais c’est difficile. Très difficile.


  — J’aimerais au moins que tu me le dises en pleine face, reprend Estéban, la voix sèche.


  Voyons! Je ne mérite pas de me faire parler de la sorte, il me semble. Je n’ai rien fait de mal! Alors je relève le menton et le fixe, en clignant plusieurs fois des yeux pour éliminer toute possibilité de pleurer devant lui.


  Nous nous observons durant quelques secondes, avant qu’il se passe la main dans les cheveux et la laisse ensuite sur sa nuque, l’air découragé. Au moins, il ne semble pas si heureux de devoir rompre. Mon ego s’en porte à peine mieux. Mais je sens monter une certaine frustration en moi. Et c’est la raison pour laquelle je finis par murmurer:


  — Il s’est passé quoi, au party, pour que tu… tu changes d’idée à propos de moi?


  Sa main retombe, et son visage affiche une totale incompréhension.


  — Que je… hein? Mais j’ai pas… C’est toi qui…


  La cloche sonne alors au-dessus de nos têtes, et les retardataires se précipitent aux casiers pour y prendre leurs effets scolaires. Nous sommes bousculés de toutes parts, si bien qu’il devient impossible de discuter en privé. Estéban fait un pas vers moi et glisse ses doigts entre les miens, avant de me tirer loin de là. Je le suis comme je peux, mais ses longues jambes sont beaucoup trop rapides. Je passe près de tomber à plusieurs reprises, ce qui l’incite à ralentir le rythme. Nous aboutissons près du gymnase, où aucun cours ne se donne ce matin.


  Estéban ne lâche pas ma main pour autant. Je sens sa chaleur se répandre en moi. J’aimerais que ce contact dure toujours. Ou en tout cas, plusieurs minutes encore. Mais je sais que c’est impossible, alors je finis par dégager mes doigts. Estéban me laisse faire en fronçant les sourcils. Il se résout ensuite à demander:


  — Qu’est-ce que tu crois qu’il s’est passé, au party?


  Je hausse les épaules.


  — Et c’est pour ça que t’as été voir ton ex-chum?


  J’écarquille les yeux. Quoi? Qu’est-ce que c’est que cette histoire?


  — Mon ex? J’ai pas d’ex.


  — Mais oui. Y a ce gars, dans ton ancienne ville. T’as passé le week-end avec lui.


  — Qu’est-ce que tu racontes? J’ai passé la fin de semaine avec Dylane. Mon amie.


  — Ben c’est ça! Ce gars!


  Je comprends enfin. Un petit sourire s’étire sur mes lèvres. Mais Estéban ne semble pas trouver ça drôle, alors je m’empresse de lui expliquer:


  — Dylane, c’est une fille. Pas un gars. Voyons, comment t’as pu croire que?…


  Ses épaules crispées se relâchent quand il ajoute:


  — C’est Pam, au party, qui m’a raconté que tu passais tout ton temps avec ton ex-chum!


  Je secoue la tête. Mon amie n’aurait jamais été dire de tels mensonges. Ce n’est pas possible. Je sens qu’il va falloir que nous ayons une bonne discussion, elle et moi. Mais en attendant, j’ai plus urgent à régler: mon histoire avec Estéban. Ce dernier n’attend d’ailleurs pas que je confirme quoi que ce soit. Il a déjà fait un pas vers moi pour mettre doucement ses paumes sur mes joues.


  Le regard plein d’espoir, il me demande de répéter:


  — Alors t’as pas vu ton ex?


  — J’en ai même pas, d’ex. Et même si j’en avais un, je vois pas pourquoi j’aurais fait ça.


  — Comment ça?


  En chuchotant, je lui avoue:


  — Ben… c’est toi que j’aime…


  Et sur ces mots, il sourit enfin, tandis qu’il se penche vers moi pour poser ses lèvres sur les miennes. Le tout alors que la seconde cloche annonce le début des cours.


  Oups…


  Ah, et puis on sera en retard, et c’est tout!


  #SUFFITLESMENSONGES


  ……… Mardi 13 novembre ………


  À l’heure du lunch, le cours se termine à peine que je saute sur mes pieds pour aller rejoindre Pam. Dès que j’aperçois sa queue de cheval qui rebondit sur ses épaules, au bout du couloir, je l’appelle. Elle tourne la tête et aperçoit mon regard sérieux, ce qui, étrangement, lui fait presser le pas.


  Voyons… à quoi elle joue? Un peu plus et je croirais qu’elle essaie de se sauver de moi! Je commence d’ailleurs à en être convaincue quand elle me lance un second regard avant de disparaître au tournant du couloir. J’accélère – tout en prenant garde de ne pas me faire avertir par une surveillante – et débouche sur l’autre corridor, où il n’y a plus de trace de Pam.


  Énervée, je m’arrête, je me tasse sur le côté, puis je saisis mon cellulaire afin de lui écrire.
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  Ça prend un certain temps avant que les trois petits points indiquant qu’elle est en train d’écrire apparaissent. Je grogne tout bas et pousse un cri de frustration en comprenant qu’elle écrit un long message. Qui prend un temps fou! Quand je peux enfin le lire, je me dépêche de le faire.
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  Je soupire en parcourant le texto. À quoi elle a pensé? Mais puisque je n’aime pas la chicane, je lui réponds:
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  Je n’ajoute rien et me mets plutôt en marche pour aller la rejoindre. Je range mon téléphone dans ma poche arrière au moment où je pousse la porte des toilettes. Pam m’y attend, le visage triste. Mais elle n’est pas seule. D’autres élèves se replacent les cheveux ou vérifient l’état de leur maquillage devant les miroirs. Je m’approche et j’attends que nous nous retrouvions juste toutes les deux avant de m’adresser à elle.


  — Tu veux me dire ce qui s’est passé exactement?


  Elle soupire puis déclare, les bras relevés devant elle:


  — OK, OK, je me suis peut-être un peu arrangée pour qu’il croie que… que tu étais avec ton ex. Je l’avoue. Mais Maé… ce gars, il… il m’énerve!


  — C’est quand même pas une raison pour…


  — JE SAIS! s’écrie-t-elle en se tordant les mains. Et dès que je lui ai raconté ça, je me suis sentie mal. Mais il était trop tard. Il était déjà parti sans vouloir plus de détails. Ensuite, il y a eu le jeu Vérités et conséquences, et j’ai oublié toute cette histoire… Mais Maé, reprend-elle en me saisissant les épaules, si je peux faire quelque chose pour tout arranger entre vous, je vais le faire. Demande-moi n’importe quoi!


  — Pas besoin. C’est déjà fait.


  Elle pousse un long soupir de soulagement. Puis, avec un demi-sourire, elle suggère:


  — OK, alors pour me faire pardonner complètement, je t’invite à venir passer la journée de vendredi chez moi. On a congé à cause de la remise des bulletins et de la rencontre de profs. On en profitera pour se faire une soirée spéciale! On mangera du popcorn, et je… je te mettrai du vernis sur les ongles! Ce sera la soirée de filles la plus cooool que tu aies vécue de ta vie! Dis oui, dis oui, dis oui!!!


  Son énergie me fait rire un peu. J’accepte en lui faisant remarquer que je n’ai jamais fait de soirées de filles, alors je n’ai pas de point de comparaison. Elle hausse les épaules et me lâche enfin pour lever un doigt dans les airs et déclarer:


  — Oh, et je sais! On fera des DIY ensemble. S’teeeeee plaît! Je sais même déjà ce qu’on va fabriquer.


  — Hum… il faut s’assurer que j’ai le matériel pour ça…


  — T’inquiète, c’est certain qu’on a tout! J’ai déjà vérifié.


  — Donc, t’avais prévu ton coup, lui dis-je avec malice.


  Elle hoche la tête, sans se départir de sa bonne humeur, qui est revenue rapidement depuis qu’elle s’est assurée que je lui pardonnais.


  — D’accord. Je demanderai à Sam si je peux dormir chez toi, mais ça devrait pas le déranger.


  Mon amie se met à danser sur place, heureuse de la situation. Elle me saisit les mains pour que je l’imite, ce que je fais avec une certaine gêne. Je suis loin d’être aussi à l’aise qu’elle avec mon corps. Nous nous immobilisons dès que la porte s’ouvre sur un groupe de filles. Sans cesser de rire, Pam m’incite à la suivre à l’extérieur des toilettes.


  — J’ai une de ces faims! indique-t-elle en se frottant le ventre.


  — Oui, moi aussi, j’ai…


  Je me tais toutefois en croisant Virginie qui passe à notre hauteur, la tête baissée et les cheveux lui cachant le visage. Je me tourne pour la regarder s’éloigner, tandis que Pam lâche:


  — Elle va pas tellement mieux, on dirait… Mais je la comprends, avec ce qui s’est passé au party.


  Mon regard revient à mon amie, qui explique:


  — Je sais pas pourquoi elle est venue, d’ailleurs. Elle était même pas invitée, que je sache.


  — Virginie est allée au party? C’est bizarre…


  — Ouin. Pis elle a même joué à Vérités et conséquences, elle aussi. C’est d’ailleurs à cause de ça si elle a…


  Pam baisse d’un ton et murmure:


  — … elle a embrassé une autre fille. Tu imagines?


  Elle termine en soulevant ses sourcils de manière très peu subtile.


  — Ah… et qu’est-ce que ça change? dis-je, sans comprendre ce qui la dérange autant là-dedans.


  — Ben… ça veut dire qu’elle est peut-être… tsé-veux-dire…


  — Et alors?


  Pam s’arrête en plein milieu du couloir, les bras ballants et le visage long.


  — Tu veux dire que… toi, ça te fait rien?


  — Ça devrait?


  Mon amie m’observe quelques secondes avant d’ajouter:


  — C’est vrai… Toi, tu viens de la grande ville. Là-bas, il paraît qu’il y en a partout, des… des…


  Cette fois, elle chuchote carrément.


  — … des lesbiennes…


  — Ça a pas rapport. Il y en a pas plus là-bas qu’ici. Je veux dire… les gens ont bien le droit d’aimer qui ils veulent. Tu crois pas?


  Pam acquiesce lentement, sans me lâcher des yeux. J’ai l’impression qu’elle veut ajouter quelque chose, mais au lieu de le faire, elle se détourne pour gambader joyeusement vers la cafétéria. Je lui emboîte le pas, non sans continuer à me poser des questions sur sa réaction.


  Et aussi sur la présence de Virginie au party, la fin de semaine dernière.


  Non, mais à quoi a-t-elle pensé avant de s’y rendre?


  ……… Jeudi 15 novembre ………
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  #LARRIVÉEDELHIVER


  ……… Dimanche 18 novembre ………


  Le nez collé à la fenêtre du salon, je regarde la première neige tomber doucement. Ce sont de gros flocons annonciateurs de l’hiver qui ne saurait tarder à s’installer. Le plus étonnant, c’est la couche blanche qui s’est accumulée au sol durant la nuit. Chez mes parents adoptifs, où je vis depuis des années, la neige a tendance à ne pas rester avant la mi-décembre. Et encore…


  Parfois, rien ne couvre le sol avant le mois de janvier!


  C’est beau, en tout cas. Plongée dans mes pensées, j’admire le paysage. Les arbres blancs. Le sentier pelleté par Sam avant que je me lève. D’ailleurs, où est-il, au juste?


  Je pivote et vérifie si la porte des toilettes est fermée. Non… Il n’est pas là. Et s’il était encore à l’étage, je l’entendrais marcher, il me semble. Il doit être dehors. Mon âme d’enfant doit se réveiller, car je n’ai qu’une seule envie: aller jouer dans la neige!


  Il faut dire que je ne l’ai jamais vraiment fait. Pas que je me rappelle, du moins. Je n’ai aucun souvenir d’avoir fabriqué de bonhomme de neige avec qui que ce soit. Ni d’avoir fait de fort dans la neige. Inspirée, je vais fouiller dans le placard de l’entrée afin de dénicher un manteau assez chaud. C’est qu’il doit faire plutôt froid, pour qu’il neige de la sorte.


  J’attrape aussi ma tuque à oreilles de chat – abandonnée dans le bac à mitaines – et l’enfile en vitesse. Puis, j’enroule un foulard autour de mon cou, et le tour est joué. Je suis prête à aller affronter l’hiver!


  Sans plus attendre, j’ouvre la porte et suis frappée de plein fouet par la douceur de l’air. Il ne fait même pas froid! Enfin… un peu, mais beaucoup moins que ce que je m’étais imaginé. Lentement, je défais mon foulard dans mon cou et le laisse pendre sur mon manteau.


  Coup d’œil à droite, puis à gauche. Toujours aucune trace de Sam. Pourtant, son camion est là. Il a même pris soin de le déneiger. Je baisse les yeux et découvre des empreintes sur le sol. Un sourire s’étend sur mon visage. J’ai l’impression d’être une détective qui cherche des indices. Ça me rend joyeuse.


  Je suis donc les traces de bottes que Sam a faites quand soudain, je reçois quelque chose directement sur le ventre. C’est blanc, c’est froid et ça fond doucement, pour bientôt glisser et retomber par terre.


  Oh! On m’attaque!


  Vivement, je relève la tête, abasourdie. Mais il n’y a toujours personne autour de moi. Que le silence de la forêt et des arbres qui bougent au gré du vent. Je plisse les yeux, cherchant d’où venait la balle de neige, quand un mouvement attire mon attention, derrière la maison.


  Une tête qui sort de sa cachette. Une main qui se tend. Et une deuxième boule de neige qui fonce vers moi! Je tente de l’éviter comme je peux en me tassant à la dernière seconde. Elle m’effleure et retombe plus loin.


  Ah… c’est comme ça? Eh bien qu’il attache sa tuque, parce que je n’ai pas dit mon dernier mot! Je cours me réfugier derrière le camion, tout en m’agenouillant pour essayer de ramasser de la neige à mon tour. Je ne suis pas habile. Je n’ai jamais fait ça. Mais j’y parviens au bout de quelques efforts. Sauf que je n’ai pas le temps de l’expédier à mon tour que je reçois une énorme boule directement sur la tête!


  OH! Il a osé!


  En riant, je lance enfin la mienne, qui va s’écraser contre le mur de la maison.


  Ça y est, la guerre est déclarée…


  Une seconde plus tard, je suis carrément bombardée par les boules qui arrivent à toute vitesse. J’imite mon agresseur et lui balance tout ce que je peux, mais je ne tape pas bien la neige, alors elle s’effrite en plein vol.


  Hum… je ne suis visiblement pas très douée. Je suis sur le point de déclarer forfait, quand une boule me frappe derrière la tête. Voyons… je n’ai plus un seul assaillant, désormais, mais deux!


  Et je n’ai plus le moindre endroit où me cacher! Je tourne la tête juste à temps pour apercevoir un missile se diriger droit sur moi. Je m’aplatis au sol, ce qui me coupe le souffle durant quelques secondes. Puis, je roule sous le camion afin d’échapper à l’assaut.


  Des crissements dans la neige m’indiquent qu’un des deux attaquants s’approche. Lorsque des bottes passent près de moi, toujours couchée par terre, je peux le reconnaître. Celui qui est resté caché derrière la maison est sûrement Sam, mais le nouveau venu est nul autre que mon grand-père Aimé!


  Le voilà qui s’arrête près du camion, s’agenouille et m’observe, un air complice sur son visage. Il ne reste pas là bien longtemps avant de s’écrier:


  — Aoutch! Ah ben… y m’attaque parderrière, celui-là!


  Et là-dessus, il se relève tandis que le rire de Sam nous parvient. Je rigole à mon tour et me glisse hors de ma cachette pour rejoindre Aimé. Une fois à ses côtés, je lui chuchote un plan de match. Il hoche la tête et se dirige aussitôt sur les traces de Sam, tandis que je contourne la maison pour l’attraper par l’autre côté.


  Mon oncle est bientôt pris entre mon grand-père et moi, et reçoit donc sa part de boules de neige. Il déclare forfait en levant les deux mains dans les airs.


  — OK, OK, vous avez gagné!


  — Battu par un vieux et une p’tite jeune… Y a pas de quoi être fier, mon Sam! lâche Aimé, sans se départir de son sourire.


  Je ne me souviens pas de l’avoir vu comme ça avant. Aussi joyeux, je veux dire. C’est vrai que je ne le connais pas depuis longtemps, mais disons que c’est plutôt étonnant. Son regard se pose sur moi, et je sens… de l’affection? De la tendresse? Oui, ça y ressemble. Mais au lieu de me mettre mal à l’aise, ça remplit mon cœur de bonheur.


  Sam vient nous rejoindre et nous propose d’aller nous réchauffer, maintenant que nous sommes bien mouillés. Et aussi d’en profiter pour prendre un bon chocolat chaud, question de bien commencer la journée. Aimé acquiesce, et tout en se dirigeant vers la porte arrière, il demande à mon hôte s’il a eu des nouvelles de mon père depuis lundi dernier.


  Sam secoue la tête, sans rien ajouter.


  Je fais pareil. Je ne dis rien. Je ne mentionne pas que mon père et moi, nous avons discuté sur la plage. Ni qu’il m’a écrit à quelques reprises par texto depuis.


  Non, je ne dis rien.


  Mais je dois avouer que je me sens coupable de ce silence…


  #RENDEZVOUSDENUIT


  ……… Mardi 20 novembre ………


  Le bip d’une notification qui vient d’entrer me tire du sommeil. J’étais sur le point de m’endormir. Qui peut bien m’écrire à cette heure? Ce n’est pas le genre de Pam ni d’Estéban. Encore moins de mes parents adoptifs.


  Dylane, peut-être? Mais j’ai des doutes.


  Pour tirer cela au clair, je tends le bras et saisis le téléphone posé sur ma table de chevet. Je sens mes poils se hérisser sur mes bras en lisant le message.


  [image: image]


  Plus moyen de faire comme si je n’avais pas vu le texto. Si je ne réponds pas, il risque d’insister. Je m’assure d’abord de mettre le cellulaire en mode vibration, avant de me résoudre à répondre à mon père.
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  Je fige. En personne? Et comment il compte s’y prendre? De toute manière, je ne suis pas certaine du tout de me sentir assez à l’aise pour le voir. Sans compter que j’aurais doublement l’impression de trahir Sam…


  Mais mon père insiste.


  [image: image]


  [image: image]


  [image: image]


  Argh… non, mais pourquoi est-ce que je ne peux pas résister à l’envie d’en savoir plus dès qu’il est question de ma mère? Frustrée contre moi-même, je réponds malgré tout par l’affirmative.
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  Je n’apprécie pas tellement sa réponse. Je ne sais pas s’il s’en rend compte, car il ajoute:


  [image: image]


  [image: image]


  Après avoir déposé mon téléphone, je repousse doucement mes couvertures et me lève en essayant de faire le moins de bruit possible. Opération impossible quand vient le temps de descendre lentement l’escalier. Ça craque sans bon sens! Je grimace, mais réussis tout de même à me rendre près de l’entrée, où je m’habille en vitesse.


  Le pire, c’est que je n’ai pas pris la peine de mettre des vêtements adéquats. Je suis encore en pyjama. J’avais trop peur que Sam se rende compte du mouvement dans ma chambre. Je suis sur le point de tourner la poignée de la porte quand je me souviens que mon père voulait que je sorte par l’arrière.


  Ouin… mais si je traverse la maison avec mes bottes, c’est certain que je risque d’attirer l’attention de Sam. Pour ne pas que cela se produise, je me penche et les retire, puis je les tiens dans mes mains pour me rendre jusqu’à l’arrière. Là, je les remets en vitesse et je pousse ensuite doucement la porte.


  Brrr… mon père avait raison: on gèle!


  Plus de doute possible: l’hiver est bel et bien sur le point de s’installer. La preuve: la neige de dimanche n’a même pas encore fondu totalement. Il reste quelques petits endroits ombragés toujours couverts d’un manteau blanc.


  Je referme la porte et m’engage sur le terrain, éclairée seulement par la lune. J’aurais peut-être dû apporter mon téléphone afin d’utiliser la fonction lampe de poche. De drôles de bruits me parviennent de la forêt, et je m’enserre de mes propres bras pour me réchauffer. Bon… c’est surtout pour me rassurer, en réalité.


  Une silhouette m’apparaît alors entre le feuillage. Mon père est bel et bien là. Mais moi… qu’est-ce que je fabrique ici? J’ai une soudaine envie de tourner les talons et de m’enfuir à toutes jambes. Au lieu de ça, je franchis la distance qui nous sépare en accélérant et m’immobilise devant lui.


  Son visage est caché dans l’ombre. Seuls ses yeux brillent dans l’obscurité. Lorsqu’il élève la voix, je frissonne.


  — Alors… te v’là. T’es plus courageuse que j’l’aurais cru. Tu m’fais penser à ta mère…


  Je voudrais lui dire qu’il a tort. S’il y a bien une qualité que ma mère ne m’a pas léguée, c’est celle-là. Mais je n’en ai pas le temps, car il me fait déjà signe de le suivre. Nous nous engageons dans la forêt, pour déboucher un kilomètre plus loin sur le bord de la route, plus frigorifiés que jamais. Sa voiture est garée en bordure du chemin, et il se dépêche de déverrouiller les portes afin que nous puissions nous y réchauffer.


  Il fait aussitôt démarrer le chauffage, et je frotte mes mains l’une contre l’autre, tandis qu’il s’engage sur la route. J’imagine que je devrais avoir peur. Je devrais me sentir en danger. Mais la seule émotion que j’éprouve, c’est la curiosité. Je ne crois pas que mon père me veuille du mal. Du moins, pas de manière volontaire.


  Oui, il est parti quand j’étais toute petite et il n’est jamais revenu pour prendre soin de moi, même quand ma mère est morte, mais… il avait peut-être ses raisons? Raisons que je me meurs de connaître.


  Une fois que la chaleur se fait plus confortable, je jette un coup d’œil au chauffeur, qui se concentre sur la route. Il faut dire qu’il fait très noir et que les lampadaires sont plutôt rares dans le coin. Comme la dernière fois que je suis montée dans sa voiture, nous dépassons le village, mais sans prendre la route de la plage, cette fois. Nous bifurquons plutôt sur une petite route que je connais.


  C’est celle qui mène au centre pour personnages âgées où vit Évelyne. La mère de Samuel et de Sébastien. Ma grand-mère. Pourquoi venir ici en pleine nuit? Ne comprenant pas trop ce que mon père a prévu, je fronce les sourcils. Lorsqu’il se gare, loin de la bâtisse, de mauvais souvenirs me reviennent. Je me revois encore au moment où j’ai vu les photos de ma mère avec celui que je croyais être Sam.


  La colère que j’éprouvais contre lui quand je suis sortie en courant du bâtiment. Et son explication, au cours de laquelle il m’a avoué être mon oncle, le frère jumeau de mon père.


  Je prends une bonne inspiration et fais enfin face à ce dernier. Il a coupé le moteur et s’est installé de manière plus confortable pour m’observer. Sourire aux lèvres, il hausse les sourcils. C’est une façon de me demander si je suis prête à écouter ce qu’il a à me dire, sans avoir à ouvrir la bouche. J’acquiesce.


  Il rit tout bas. Comme si ça l’amusait. Puis, il murmure:


  — Ta mère, ce qu’elle savait faire le mieux, c’est mentir. À tout le monde, moi y compris…


  Je voudrais la défendre, mais je prends conscience que je n’en sais rien du tout. Je n’ai aucun souvenir d’elle. Et il a peut-être raison, puisqu’il est sûrement celui qui l’a connue le mieux.


  Alors, je me tais et j’attends qu’il continue…


  #MONHÉRITAGE


  ……… Mardi 20 novembre ………


  — Elle a passé son temps à m’raconter n’importe quoi. Pis le pire, c’est que j’la croyais! Lilianne avait le tour de… de te r’garder dans les yeux pis d’te mentir. C’était une vraie pro. Mais bon… j’te dis pas ça pour que tu la détestes. C’est quand même ta mère, tsé… termine-t-il sans me lâcher des yeux.


  Je hausse les épaules en lâchant nonchalamment, de manière à ne pas montrer que ça m’affecte:


  — Ouais, euh… ben je me rappelle pas vraiment comment elle était et… ça fait longtemps, alors…


  — T’as ben raison. C’était y a un siècle! conclut-il en éclatant de rire. De toute façon, on est pas icitte pour parler de ça.


  — T’avais pas des choses à me dire sur ma mère?


  Il semble réfléchir, tandis que je renchéris:


  — C’est ce que t’as dit dans ton texto. Que t’avais des trucs importants à me dire sur ma mère.


  — Aaah, ouais, ça… T’as toute une mémoire, dis donc. Tu dois être bonne à l’école. J’ai raison?


  — Ben… quand même, oui.


  — J’m’en doutais. Moi aussi, j’étais bon. Quand j’faisais des efforts, en tout cas. Dis, ça t’dérange que j’fume?


  Il n’attend pas que je réponde pour sortir son paquet de cigarettes et s’en allumer une. Je baisse un peu ma fenêtre, et le froid qui s’infiltre dans le véhicule me fait rapidement grelotter.


  Après avoir expulsé une longue traînée de fumée, mon père reprend:


  — On disait quoi? Ah… ta mère. OK, ben pour être franc, elle m’a un peu joué dans le dos. Sinon, tu peux être certaine que j’serais jamais parti. J’vous aurais jamais abandonnées, elle et toi. Mais Lilianne a… elle a…


  Il secoue la tête, comme s’il ne tenait pas à se rappeler ces moments douloureux. Pour l’encourager, je continue pour lui:


  — Tu voulais pas nous laisser? Dans ce cas, pourquoi t’es pas revenu me voir au moins quand ma mère est morte?


  — Parce que… parce que j’savais pas où t’étais. Mon cher frère s’est fait un plaisir de m’cacher cette info. C’est un hasard si j’t’ai retrouvée. Sinon, on s’rait encore séparés, tous les deux, termine-t-il en tendant la main pour passer les doigts sur mon visage. Si tu savais comme j’aimerais pouvoir r’monter le temps et t’voir vieillir…


  Mon cœur se gonfle de joie à ces paroles. Je n’aurais jamais imaginé que mon père pourrait me les dire un jour. Mon vrai père, je veux dire. Pas un de substitution. Mes yeux doivent étinceler, car il répète qu’il aurait voulu me connaître avant, mais que tout le monde l’en a empêché.


  — C’est pas correct. Après tout, c’est toi, mon père, dis-je avec un soupçon de frustration dans la voix.


  — Je sais ben! Mais tsé quoi? On va rattraper le temps perdu, nous deux. On va… on va enfin se voir et passer du temps ensemble. T’en dis quoi?


  — Je… je suis d’accord. Sauf qu’il faudrait quand même en parler à…


  J’allais dire à Sam, mais je me retiens. N’est-ce pas plutôt avec mes parents adoptifs, ceux qui ont ma garde légale, que je devrais en discuter? Je n’ai pas le temps d’y songer davantage, car mon père s’empresse de répliquer:


  — Non! Non, c’est pas une bonne idée. Ils vont sûrement te monter la tête contre moi. Ils m’en veulent pour des tas de raisons stupides.


  — Comment ça?


  Il balaie l’air de la main, me signifiant ainsi que leurs raisons sont sans intérêt.


  — J’ai une meilleure idée, indique-t-il. On s’voit sans en parler à personne. Au début, en tout cas. On apprend à se connaître, quoi. Et quand on se sentira prêts, peut-être même que… que tu pourrais venir vivre avec moi! T’en dis quoi?


  J’écarquille les yeux à cette idée. Je n’aurais jamais imaginé que mon père m’offrirait cette possibilité un jour. Mais des tas de questions me viennent en tête. Comment on s’organiserait avec mes parents adoptifs? Que dirait Sam de la situation? Et Pam? Sans oublier Estéban… Plus important encore: où habite-t-il, au juste, ce père que je viens de rencontrer? Certainement pas dans ce village. Ce qui signifie que je devrais déménager. Encore…


  Pas certaine que ça me tente.


  Mais une fois de plus, je ne dis rien. Je ne veux pas lui répondre par la négative. Pour une fois qu’un de mes vrais parents s’intéresse à moi, je ne vais pas le balayer du revers de la main! Alors, je finis par hocher la tête, les lèvres closes.


  — Génial! s’exclame mon père. J’savais que tu comprendrais. T’es pas mal intelligente. Ça s’voit tout de suite.


  Il expulse un jet de fumée en essayant de ne pas m’emboucaner, mais c’est peine perdue. Mon manteau va avoir besoin d’un bon lavage, c’est certain. Je ne m’en préoccupe pas trop. J’y verrai plus tard. Je ne fais que sourire à celui qui veut de moi. Enfin.


  — Alors… ben… parle-moi de toi! me demande-t-il. T’es en quelle année? En secondaire un, c’est ça?


  — Deuxième secondaire.


  — S’cuse, c’est vrai, ricane-t-il. J’suis pas ben bon pour calculer les dates. Ça veut dire que t’as?…


  — J’ai quatorze ans.


  — Exactement c’que j’pensais! Pis… t’as un p’tit chum?


  Je ne peux pas m’empêcher de rougir. Je voudrais lui parler d’Estéban, mais ça me gêne. Heureusement, mon père reprend la parole sans même attendre ma réponse.


  — Ben oui, c’est sûr que t’en as un. Belle comme t’es! Mais j’te le dis, y est mieux de faire attention à toi! C’est pas vrai que ma fille va se faire niaiser.


  Je baisse les yeux, de plus en plus mal à l’aise.


  — Faque… là, tu vis avec mon frère. Ça fait combien de temps?


  — Depuis le début de l’année scolaire, dis-je en relevant la tête. Avant, j’étais chez mes parents adop… ben, ceux qui m’ont adoptée, vu que… J’étais ailleurs, en tout cas.


  Il se rembrunit, alors je me tais. Je ne veux pas qu’il se sente coupable de quoi que ce soit.


  — Et tes parents adoptifs, ils l’ont fait légalement? Je veux dire, t’adopter?


  — Euh… j’imagine. Je sais pas trop. Je pense que oui. Pourquoi?


  — Ah, pour savoir…


  Son regard se perd dans le paysage qu’on peut voir à travers la vitre avant. Finalement, il revient à moi et m’interroge une fois de plus:


  — Pis tes parents… j’imagine que c’est eux qui s’occupent de ton héritage?


  — Mon… mon héritage? J’ai pas d’héritage.


  — Bien sûr que t’en as un. Ta mère a dû te léguer quelque chose. Elle avait quand même un peu d’argent, non?


  Ne sachant pas de quoi il parle, je me mords les lèvres pour donner l’impression de réfléchir. Je crois que ça l’agace, car il insiste:


  — Mais oui! Elle avait plein de cash, Lilianne! Ça peut pas s’être perdu de même!


  — Je m’excuse, mais je sais pas…


  — Coudonc, tu sais pas grand-chose, toi!


  Je me renfrogne. Pourquoi il est bête, soudainement? Une seconde, il est charmant et souriant, et la seconde suivante, il me parle comme si je l’énervais. Je n’aime pas ça. Et il s’en rend compte, car il continue, mais plus doucement:


  — T’en fais pas. Si ta mère t’a laissé quelque chose, j’vais m’assurer que tu puisses l’avoir. C’est pas vrai que tu vas t’faire voler ton héritage par tes parents adoptifs! T’es pas d’accord?


  Je voudrais avoir la force de répliquer que l’argent, je m’en fiche bien.


  Mais ce n’est pas moi, ça. Moi, je suis du genre à rester silencieuse. À ne pas me dévoiler. À garder tout à l’intérieur.


  Même si ça m’occasionne quelques doutes sur les intentions de mon père…


  #COMMEUNEODEUR DECIGARETTE


  ……… Mercredi 21 novembre ………


  En voyant Pam jeter à la poubelle le sac de plastique ayant contenu son sandwich, je fronce les sourcils. Pourquoi n’y a-t-il aucun bac de recyclage dans cette école, comme il y en avait à mon ancienne polyvalente? Il me semble que ce serait essentiel. Le compost, je peux comprendre qu’il n’y en ait pas, mais le recyclage?


  Pour ma part, je range mon plat en plastique, tout en me demandant ce que je peux faire pour changer ça. Je ne suis absolument pas du genre à aller en parler à la direction. Mais ça ne m’empêche pas de trouver une solution pour autant. Seule, une fois rendue chez moi…


  Et ça me vient alors. Oui, je pourrais sûrement fabriquer quelque chose. Je pourrais même me filmer et mettre la vidéo sur ma chaîne. La dernière que j’ai faite remonte à ma soirée de filles avec Pam. Il serait temps que j’en filme une toute seule. Mes abonnés semblent aimer ça lorsque j’ai des invités, mais ils me demandent souvent aussi d’être seule pour réaliser mes DIY.


  Je réfléchis en me levant de table pour aller rejoindre mon amie, qui m’attend à la sortie de la café. Estéban avait des cours de rattrapage ce midi, à cause de ses mauvaises notes au dernier bulletin. Sa mère l’a obligé à s’y inscrire, ce qui est loin de faire son bonheur. Il en va tout autrement de Pam, qui a déclaré, en s’assoyant à la table, qu’elle était bien contente que mon chum nous laisse tranquilles un peu.


  Je n’ai rien répliqué. Ça ne me tentait pas de me disputer avec elle. De toute façon, je n’en aurais pas eu le temps, car elle a enchaîné sur un tas de sujets plus ou moins superficiels. Elle est comme ça, Pam: elle a toujours des choses à raconter. Certaines sont drôles, alors que d’autres sont un peu dénuées d’intérêt… Mais je l’aime comme elle est!


  Tout en marchant vers mon amie, qui m’attend toujours, je reçois un texto que je lis discrètement.
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  Je m’apprête à répondre quand Pam m’agrippe par le bras en s’écriant:


  — Range ton cell. La surveillante va te voir. Je tourne la tête vers la principale intéressée, qui ne regarde pas du tout dans notre direction. En soupirant, je reviens à Pam qui hausse les épaules, innocente.


  — Ben quoi? Elle aurait PU te voir. De toute façon, je suis tannée que tu textes ton chum dans ma face. Je veux aller au dépanneur, pas loin de l’école. Tu m’accompagnes?


  — OK, ouais. On a le droit d’aller là sur l’heure du dîner?


  — Évidemment! Mais dépêche, avant qu’un surveillant se rende compte qu’on sort de la cour…


  Ce qui me porte à croire qu’au contraire, on n’en a pas le droit du tout! Je suis tout de même mon amie qui marche d’un pas pressé sans me lâcher. Une fois à notre casier, j’enfile mon manteau, tandis que Pam fait la grimace.


  — Pouah! Ça sent la cigarette!


  Elle me jette un coup d’œil suspicieux avant de demander:


  — Tu fumes?!


  — Euh… non, pas pantoute!


  — Pourtant… ça sent vraiment fort.


  Et pour confirmer ses doutes, elle se colle le nez sur moi pour inspirer bien fort. Lorsqu’elle se décolle, son visage affiche un air dégoûté. En pointant son doigt dans ma direction, elle m’accuse:


  — Si c’est pas toi qui fumes, alors c’est Estéban! Me dis pas qu’il a recommencé!?


  — Estéban a déjà fumé? dis-je avec surprise.


  — Ne joue pas les innocentes et dis-moi la vérité!


  Je jongle mentalement entre tout lui dire ou lui raconter n’importe quelle histoire qui la satisfera. Dois-je vraiment lui avouer que j’ai vu mon père? Elle risque de paniquer. Pire: elle pourrait en parler à ses parents, qui iraient tout dévoiler à Sam. Et ça, il n’en est pas question. Mon père a été clair à ce sujet: nous gardons nos rencontres secrètes pour le moment.


  Je zippe mon manteau sans oser regarder mon amie dans les yeux. Mais elle s’impatiente, si bien que je finis par m’écrier:


  — Je t’explique tout dehors. Viens.


  Et là-dessus, c’est moi qui mène la marche vers les portes principales. Juste avant de les pousser, Pam m’agrippe par l’épaule et vérifie qu’aucun surveillant ne se trouve dans les parages. Puisque qu’il n’y en a pas, nous nous empressons de sortir et de filer hors de l’enceinte de l’école.


  Pendant que nous nous dirigeons vers le dépanneur, Pam me presse de parler. Je soupire pour la forme et j’avoue:


  — OK, si tu veux tout savoir, c’est…


  La vérité? Hum… pas vraiment.


  — … c’est Sam!


  Eh non. Mentir est beaucoup plus sécuritaire.


  — Sam? s’étonne mon amie en haussant les sourcils.


  — Ben… ouais. Il… il a une vieille pipe et…


  Franchement. Je m’enfonce. Elle ne me croira jamais.


  — … et il la fume parfois, le soir, quand… quand il fait froid.


  Ridicule. Je suis vraiment la pire menteuse qui existe sur terre. Ce qui n’est peut-être pas si mal, en fin de compte…


  — Ah… marmonne Pam, qui semble pourtant accepter mon histoire sans réagir.


  — J’avais laissé mon manteau sur le sofa du salon, et… Peu importe! Tu veux acheter quoi, au dépanneur?


  Oui. Changer de sujet est beaucoup plus sûr. Et puisque mon amie ne s’attarde jamais bien longtemps sur quoi que ce soit, elle s’exclame:


  — De la gomme! Il y avait trop d’oignons dans mon sandwich, et je veux pas sentir de la bouche. Tu trouves que je pue? me demande-t-elle en entrouvrant les lèvres pour expulser tout l’air qui se trouve dans ses poumons sur mon visage.


  Je rigole en la repoussant et en lui assurant qu’elle n’a pas mauvaise haleine du tout. Elle insiste pourtant en recommençant son petit manège, ce qui nous fait exploser de rire durant le reste du trajet. Une fois au dépanneur, nous reprenons notre souffle pour choisir les meilleures saveurs de gomme. Pam porte son choix sur un paquet à la cerise, à la fraise et… au savon!


  — Hein? Mais ça goûte quoi, au juste?


  — Ben… le savon! Je t’en donnerai une, si tu veux, indique-t-elle avec un large sourire.


  Une fois ses achats payés, nous reprenons le chemin de l’école. Tout en marchant, Pam me tend une gomme au savon avec un air malicieux. Je la renifle et lâche une exclamation de surprise. OK… mais ça sent VRAIMENT le savon!


  Et je devrais me mettre ça dans la bouche?!


  Pam ne me donne pas le choix et relève mon bras pour que je m’exécute. Je me mets à mâcher la gomme en me demandant pourquoi je me donne cette peine. C’est dégueu!


  Par chance, rendue à l’école, je dois la jeter si je ne veux pas me faire avertir – ce qui fait bien mon bonheur. Nous nous dirigeons ensuite vers les casiers, où Estéban m’attend, appuyé contre le mien. Pam grogne pour la forme, mais ne dit rien.


  Je ne m’en préoccupe pas et m’approche de mon chum, qui me prend dans ses bras. Mais après une seconde, il me décolle de lui pour demander:


  — Euh… c’est moi ou tu sens la cigarette?


  — Ben…


  — Et ton haleine… on dirait… on dirait du savon! ajoute-t-il.


  Pam éclate de rire, tandis que moi, je soupire. Zut. Je vais devoir lui mentir à lui aussi… Et c’est loin de faire mon affaire.


  #ENCOREUNMENSONGE


  ……… Mercredi 21 novembre ………


  Estéban lâche un grognement de frustration tout en repoussant ses cahiers et pose la tête sur la table. Au lieu d’essayer de lui remonter le moral avec des paroles, je me lève et mets la bouilloire en marche. Puis, je sors le lait du frigo, ainsi qu’un peu de cannelle du garde-manger.


  Je vais lui cuisiner la recette spéciale de chocolat chaud de mon grand-père. Avec ça, il va retrouver le sourire dans le temps de le dire, c’est assuré! Mais pendant que je m’active, j’entends Sam qui entre par la porte avant. Je tends le cou et le vois qui grimace en reniflant mon manteau.


  Oh non! Lui aussi, il va venir me poser des questions sur l’odeur de cigarette qui s’en échappe! Je vais encore devoir mentir. Et je déteste ça! Pour attirer son attention sur autre chose, j’élève la voix et demande:


  — Sam? Tu veux du chocolat chaud, toi aussi?


  — Hum… OK, ouais. Si tu en fais assez pour… Oh, Estéban… Je savais pas que t’étais là, lâche-t-il en pénétrant dans la cuisine.


  Ce dernier relève la tête et explique:


  — On fait nos devoirs ensemble, Maélie et moi.


  — Ah… c’est correct. Je vous dérangerai pas longtemps. Je voulais juste préparer le souper, mais…


  — Je pensais faire des pâtes au pesto, dis-je rapidement. Tu… tu es d’accord? Je m’en occuperai dès qu’on aura fini, Estéban et moi. Ce sera pas super long. Enfin… je crois.


  Je jette un rapide coup d’œil à mon chum, qui ramène ses feuilles vers lui avec une moue de dédain. J’ai l’impression que s’il n’en tenait qu’à lui, Estéban ne les terminerait même pas.


  Sam hoche la tête avant de se diriger vers les toilettes. Lorsqu’il en ressort, il me dit qu’il va en profiter pour aller voir Aimé, mais qu’il sera bientôt de retour. Je me doute bien qu’il me donne cette info pour ne pas qu’Estéban et moi, nous… eh bien… que nous allions nous enfermer dans ma chambre, disons.


  Mais ça ne risque pas d’arriver, car je viens de nous servir à chacun une tasse de chocolat chaud. Celle de Sam devra attendre son retour, alors je la pose sur le comptoir. Puis, je reprends ma place près d’Estéban, qui attrape ma chaise d’une main et la tire vers lui.


  — Viens plus près… Faut que tu m’expliques ce numéro, murmure-t-il en posant plutôt ses lèvres sur les miennes.


  Je l’embrasse à mon tour, mais finis par le repousser pour mentionner:


  — Il te reste juste deux exercices. Allez… un petit effort.


  — Mais j’en fais depuis tantôt, des efforts, gémit-il en laissant retomber sa tête.


  — Bon, regarde… c’est pas compliqué. Ici, tu dois…


  Et je reprends mes explications le plus clairement possible. Estéban, pour sa part, saisit sa tasse et souffle doucement dessus, sans donner l’impression de m’écouter. Mais lorsque vient son tour d’écrire ses calculs, il le fait sans trop de difficulté, ce qui me porte à croire qu’il était quand même attentif.


  Il les termine d’ailleurs ultra rapidement, sans même me laisser le temps de le corriger, avant de ramasser ses cahiers pour les balancer dans son sac à dos. Il envoie valser celui-ci dans un coin pour revenir à moi et m’encercler de ses bras.


  — Et maintenant… si on passait à des choses beaucoup plus intéressantes? chuchote-t-il à mon oreille.


  Ça me chatouille, et je me tortille pour me déprendre, mais il est plus fort que moi. Ce n’est pas que ça me dérange qu’il me serre contre lui. Seulement, si Sam entre à ce moment, il risque de ne pas apprécier le spectacle. Je prétexte mon envie de goûter à mon chocolat chaud, moi aussi, ce à quoi Estéban réplique avec le sourire:


  — Embrasse-moi… tu vas voir, ça goûte pareil.


  — Vraiment? Je dois pouvoir comparer avec l’original.


  Je lui glisse entre les bras et j’attrape ma tasse avant de me lever pour m’éloigner. Puis, sous son regard attentif, je prends une minigorgée afin de ne pas me brûler le bout de la langue. Dès que j’abaisse la tasse, il m’indique:


  — Maintenant, tu peux venir vérifier…


  — Attends, je vais en reprendre pour être vraiment certaine…


  Et je m’exécute, les yeux rieurs.


  Estéban saute sur ses pieds à son tour, mais il est coupé dans son mouvement par la porte qui s’ouvre de nouveau, dévoilant Sam qui entre dans la maison. Il est accompagné d’un vent des plus frisquet. Je frissonne et profite de mon chocolat chaud pour me réchauffer.


  Mon amoureux, pour sa part, soupire, puis s’étire en levant les bras dans les airs. Il déclare ensuite qu’il va devoir y aller, car son père est sur le point de venir le chercher.


  — Déjà? dis-je, tout de même déçue de le voir partir.


  — Ouin. On se verra demain, princesse, murmure-t-il tout bas, pour que je sois la seule à l’entendre.


  Je fonds sur place alors qu’il me souffle un baiser, pour ensuite tourner les talons et aller enfiler son manteau dans le portique. Sam lui cède la place, non sans renifler très peu subtilement l’air ambiant. Je sais ce qu’il essaie de faire. Il veut vérifier si l’odeur de cigarette provient d’Estéban. Le pire, c’est que je vais devoir l’accuser, après son départ.


  Parce qu’il est hors de question de lui dire que c’est plutôt mon manteau qui sent si fort, à cause de la cigarette que mon père a fumée dans sa voiture la nuit dernière…


  Des phares illuminent la fenêtre du salon, et Estéban me salue une dernière fois avant de sortir. Après que la porte s’est refermée derrière lui, Sam vient me rejoindre, tandis que je m’affaire dans la cuisine pour démarrer le souper. Il hésite. Je le sens. Il ne sait pas trop comment me parler.


  Alors, pour lui faciliter la tâche, je déclare, sans oser le regarder:


  — Désolée pour l’odeur de cigarette. C’est… c’est le père d’Estéban, qui…


  — Stéfan fume? Depuis quand?


  Zut. Je ne peux pas le prendre pour coupable. Je réfléchis à toute vitesse, ce qui me permet de lâcher:


  — Ben… euh… c’est pas lui, c’est… c’est sa nouvelle blonde qui fume dans son auto. Ça fait que nos manteaux sentent vraiment mauvais quand on lui demande un lift.


  Silence derrière moi. Je tourne la tête à demi pour observer sa réaction. Sam semble perdu dans ses pensées. Finalement, il mentionne:


  — C’est vrai… j’ai entendu dire qu’il se séparait de sa femme. Il a déjà une autre blonde? Je devrais pas trop m’en étonner, dans le fond…


  Je ne dis rien. Puis, il me demande:


  — Et Estéban, comment il prend ça, la séparation de ses parents?


  — Euh… je sais pas. Il en parle pas trop. Je pense que ça va. Il a décidé de rester avec son père, parce que sa mère s’en va vivre trop loin.


  Les yeux de Sam se posent sur moi. Après quelques secondes, il ajoute:


  — Faudrait pas qu’il prenne sa décision sur un coup de tête.


  — Pourquoi tu dis ça?


  — Parce qu’il serait mieux avec sa mère. Et tu le sais très bien. Mais… il va rester ici juste pour être avec toi. C’est vraiment ce que tu veux pour lui?


  J’avale de travers.


  Sam a le don de mettre le doigt sur ce qui fait mal.


  Sur la vérité, aussi…


  ……… Jeudi 22 novembre ………
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  #CROISSANTET CHOCOLATCHAUD


  ……… Samedi 24 novembre ………


  La neige a cessé depuis quelques jours, mais elle n’a pas fondu en entier. Et c’est bien normal, étant donné la température glaciale qui s’est installée partout dans la région. C’est la raison pour laquelle Pam a décidé d’aller magasiner avec sa mère pour s’acheter un nouveau manteau d’hiver.


  Et moi, je les accompagne! J’ai demandé à mes parents de me transférer un peu de sous, et me voilà prête pour une journée de magasinage entre filles. Pam était aux anges quand je lui ai dit que ça fonctionnait. Surtout qu’on doit aller dans une autre ville, étant donné qu’il n’y a pas vraiment de boutiques par ici. On dînera donc là-bas et on ne reviendra que vers l’heure du souper. Et encore… peut-être même qu’on mangera en chemin.


  Lorsque la voiture de la mère de mon amie se gare devant la maison, je souhaite une bonne journée à Sam, mais il tient à sortir pour saluer les nouvelles venues. Un peu mal à l’aise, je lui emboîte le pas et descends du petit balcon en me tortillant les mains. Mon amie ouvre la portière de la voiture pour m’inviter à y monter, tandis que sa mère ne fait que baisser la vitre de sa fenêtre.


  Sam vient discuter avec elle un instant tandis que je m’installe près de Pam, sur la banquette arrière. Je suis contente qu’elle s’assoie avec moi, car elle aurait pu préférer prendre place à l’avant. Avec un air complice, elle glisse sa main entre mes doigts et se colle à moi.


  Elle est très tactile, Pam, ce qui ne me dérange pas trop, même si je ne suis pas habituée à ce genre de démonstrations d’amitié. Ça me fait juste un peu bizarre. Mais ce n’est pas la seule chose qui me met dans cet état. Il y a aussi le fait que Sam est en train de s’assurer que la mère de Pam veillera sur nous…


  Mes parents adoptifs n’ont jamais été très protecteurs. Sûrement davantage quand j’étais plus jeune, mais depuis quelques années, ils me font confiance et ne me posent pas trop de questions. Alors, de savoir que quelqu’un se préoccupe de moi et s’inquiète à mon sujet, ça me fait ressentir de drôles d’émotions auxquelles je ne veux pas m’attarder. Pour l’instant.


  Sam termine enfin ses recommandations, puis se penche pour nous faire un petit geste de la main. Je l’imite tandis que la voiture s’éloigne vers la route. Je voudrais me tourner pour continuer mon manège, mais Pam s’écrie alors:


  — Prête pour la journée? Maman et moi, on te réserve bien des surprises!


  — En effet! renchérit cette dernière en me souriant dans le rétroviseur. Et ça débute dès maintenant!


  Sur ces mots, elle ouvre la radio de la voiture et monte le volume au max. Une main sur le volant, elle lève l’autre bras dans les airs pour battre le rythme. Je jette un œil à mon amie, qui grimace avant d’éclater de rire. Nous ne rions pas vraiment de sa mère, mais… les parents, ils ont le tour de nous faire honte, parfois!


  Enfin… pas les miens. Ceux des autres.


  Mais Pam ne semble pas avoir honte très longtemps, car elle me lâche et se met à se dandiner, elle aussi. Elle et sa mère fredonnent même les paroles de la chanson avant de se mettre à les chanter à tue-tête. Je ris toujours, le cœur joyeux. Oui, ce sera sûrement une très belle journée, me dis-je, alors que mon regard tombe sur la mère de mon amie. Et sans le vouloir, j’y superpose l’image de la mienne. Du moins, celle que j’ai vue en photo. Celle qu’elle aurait été si elle était toujours en vie.


  Enfin… j’ose le croire. Car peut-être qu’elle aurait perdu sa joie de vivre. Qui sait?


  Pam me donne un petit coup de coude pour que je danse moi aussi, et je me secoue bien vite. Ce n’est pas le temps de retomber dans la nostalgie et les regrets. C’est le temps de… m’amuser! Nous dansons, chantons et rions sur le chemin nous menant je ne sais trop où.


  Ça nous prend un bon deux heures – deux heures! – avant d’arriver enfin dans une ville un peu plus grande. Plusieurs commerces se dressent fièrement sur la route principale, et nous collons notre nez aux fenêtres pour les admirer. Moi, je suis un peu plus habituée que Pam, mais je suis tout aussi excitée qu’elle. La voiture s’engage dans le stationnement d’un café où nous nous garons.


  — Bon, désolée les filles, mais moi, j’ai beaucoup trop envie. Je vais en profiter pour me prendre un café. Vous voulez quelque chose? nous demande Chantal.


  — Je peux avoir un croissant au fromage? supplie Pam en se léchant déjà les lèvres.


  — Bien sûr, ma gourmande. Et toi, Maélie?


  — Rien. Merci.


  — Tu es certaine? Ne sois pas gênée, ça me fait plaisir, insiste-t-elle.


  Je m’apprête à refuser de nouveau quand Pam intervient pour dire:


  — Elle va prendre un chocolat chaud. Elle adore ça!


  Je n’ai pas le temps de mentionner que je n’ai pas soif. Déjà, la mère de mon amie sort de la voiture. Je me tourne aussitôt vers Pam:


  — Hé! Pour vrai, je voulais rien.


  Elle hausse les épaules, avant d’ajouter:


  — Pas grave. Je le boirai, moi.


  — Tu aurais dû lui en demander un, dans ce cas.


  — Elle aurait dit non.


  Je ne m’obstine pas. Pam connaît sa mère mieux que moi. Une dizaine de minutes plus tard, celle-ci revient à la voiture et nous tend ma boisson chaude et le croissant de mon amie. Pam commence immédiatement à le dévorer en répandant un nombre incalculable de miettes partout autour d’elle. Elle prend tout de même soin de balayer la banquette de la main avant que sa mère s’en rende compte.


  Mais cette dernière ne remarque rien, trop occupée à chercher un nouvel endroit où se garer dans l’immense stationnement où nous sommes arrivées après avoir quitté le café. Elle y parvient en lâchant un ou deux jurons à voix basse. Puis, elle pousse un long soupir avant d’annoncer:


  — On y est, les filles! Que le magasinage commence!


  Et là-dessus, nous sortons de la voiture, de bonne humeur. Pam m’agrippe la main une fois de plus, et j’accorde mon pas au sien pour ne pas trébucher. Elle avance vite, parce qu’elle a hâte de faire de merveilleuses trouvailles, mais aussi parce que la température est toujours aussi glaciale et que nos manteaux d’automne ne sont pas suffisants pour nous protéger du froid.


  Suivies de près par Chantal, qui avance sans se poser trop de questions, nous nous arrêtons d’abord dans une boutique remplie de vêtements scintillants.


  — Oh! Tu as vu ce chandail! s’écrie Pam.


  — On venait pas plutôt pour un manteau? dis-je.


  — Oui, mais… Noël est dans un mois. Je pourrais déjà acheter mon kit pour les fêtes. Allez, viens!


  Elle m’entraîne à l’intérieur, tandis que sa mère va s’asseoir sur un banc, à l’extérieur, pour boire tranquillement son café. Moi, j’ai laissé mon chocolat dans l’auto. D’ailleurs, pas sûre qu’il sera encore bon à notre retour…


  Pam me lâche enfin et empile différents morceaux de vêtements dans ses bras. Voyant qu’elle ne peut pas tout tenir, elle m’en met quelques-uns dans les mains, puis déclare qu’elle est prête à passer aux essayages.


  Elle s’enferme dans une cabine, au fond de la boutique, tandis que je l’attends devant la porte. Je l’entends babiller, sans toutefois percevoir ce qu’elle raconte. En souriant, je parcours les lieux des yeux quand mon regard tombe sur une silhouette qui vient d’apparaître près des cabines.


  Non… Je ne peux pas croire qu’il est ici.


  Est-ce qu’il m’a… suivie?!


  Pour en avoir le cœur net, je m’avance vers lui et chuchote, pour ne pas que mon amie nous entende:


  — Papa? Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais là?


  — J’voulais te parler. T’as deux minutes?


  Sans réfléchir, j’acquiesce. Je sors de la boutique en douce, alors que Chantal est occupée à regarder son cellulaire. Et je m’éloigne en compagnie de mon père. Comme une voleuse…


  #LEPENDENTIFDELILIANNE


  ……… Samedi 24 novembre ………


  Je jette de fréquents coups d’œil derrière moi pour m’assurer que Pam et sa mère ne sont pas à mes trousses. J’en doute, mais je ne veux courir aucun risque. Ça ne me fait pas plaisir pour autant. Je déteste me sentir ainsi. Mentir à ma meilleure amie. À tout le monde, en fait.


  Et tout ça pour quoi? Ou plutôt, pour qui? Pour mon père, qui a vraiment une mauvaise influence sur moi, il faut bien l’admettre. Mais je ne veux pas m’attarder là-dessus pour le moment. La seule chose qui m’intéresse, c’est de comprendre pourquoi il m’a suivie ici, dans ces boutiques, à des dizaines de kilomètres de chez Sam. De chez moi.


  Il a de longues jambes, mon père. Et il ne prend pas vraiment la peine de m’attendre. Je dois quasiment courir pour me maintenir à sa hauteur. Essoufflée, je finis par lâcher:


  — On… on a… arrive bientôt?


  — Oui, oui, c’est tout près. Faut juste être sûrs que ton amie nous voie pas. R’garde, là-bas, c’est bien, indique-t-il en me pointant une allée qui mène vers les toilettes, mais aucun autre commerce.


  Il y va d’un pas pressé et s’arrête seulement après avoir poussé les premières portes vitrées menant à l’extérieur. Nous nous retrouvons donc entre deux portes, où un vent chaud nous souffle sur la tête. Mon père s’appuie au mur, puis tire une cigarette de sa poche.


  Ah non, alors! Il ne va pas recommencer! En plus, je suis pas mal certaine que c’est interdit de fumer ici. Il faudrait qu’il aille dehors, pour ça. Sauf que j’ai lavé mon manteau la veille. Pas question qu’il sente de nouveau la fumée à plein nez. Mais je n’ai pas le temps d’aviser mon père qu’il allume déjà sa cigarette avec son briquet et exhale un long jet de sa bouche. Au lieu de lui dire quoi faire, je murmure plutôt:


  — Tu sais que… que c’est pas bon pour la santé, hein?


  — Faut bien mourir de quelque chose, marmonne-t-il avec indifférence. Ta mère, elle fumait pas et pourtant… tu sais ce qui lui est arrivé.


  Je n’apprécie pas son commentaire. Pas du tout. Je me renfrogne et croise les bras sur ma poitrine. Puis, j’attends qu’il me dise enfin ce qu’il fait là. Il prend encore une ou deux puffs avant de se décider à parler.


  — Fallait que j’te voie, pis comme t’avais pas l’air de triper sur nos p’tits rendez-vous nocturnes, j’me suis dit que ce serait une bonne idée d’te suivre.


  — OK, mais… je peux pas rester avec toi longtemps. Mon… mon amie va s’inquiéter, si je disparais comme ça.


  — Du calme. J’vais pas te kidnapper non plus.


  — Je sais, mais…


  — C’est bon, relaxe. J’voulais juste te voir un peu. Mais si ça t’tente pas, va-t’en, j’te retiens pas, lâche-t-il avec déception.


  — C’est pas ça. Je…


  Il écrase sa cigarette contre le mur de brique, derrière lui, et se redresse comme s’il se préparait à s’en aller. Énervée, je me dépêche de m’excuser. Je ne veux pas qu’il s’en aille. Je ne veux pas qu’il m’abandonne encore.


  — Désolée. Je… je peux rester un peu.


  Son visage se détend, et il se met même à sourire. Il a l’air heureux. Il fait d’ailleurs un pas vers moi en fouillant dans une de ses poches pour en sortir un petit coffret. Mystérieux, il me le tend, sans m’expliquer de quoi il s’agit.


  — C’est… c’est pour moi?


  Il hoche la tête, toujours sans rien dire.


  Je saisis la boîte et hésite avant de l’ouvrir, mais il m’invite à le faire. Je m’exécute et ouvre de grands yeux surpris devant le pendentif en forme de cœur que je peux admirer. Mon père le prend délicatement entre ses doigts et l’ouvre tout aussi doucement. Le visage de ma mère m’apparaît alors dans un des petits encadrés…


  Oh… elle était vraiment belle. À côté, il y a une autre photo. Celle de mon père. Je relève la tête vers lui pour le remercier, mais il me fait plutôt signe de me tourner, pour qu’il puisse m’aider à l’attacher. Je sens ses doigts frôler mon cou, et ça me fait tout drôle. Des larmes me montent aux yeux, tandis que je caresse le cœur, que je referme en produisant un petit clic.


  — Et voilà, c’est fait! s’exclame mon père en replaçant mes cheveux sur mes épaules. Montre-moi ça.


  Il m’attrape par les épaules et me fait pivoter vers lui. Les yeux posés sur le collier, il ne sourit plus. Il semble plongé dans ses pensées. Des pensées qui sont loin d’être joyeuses. Après un moment, il inspire, et son regard rencontre le mien de nouveau.


  — Elle le portait tout le temps. Ta mère, je veux dire. C’est moi qui lui avais donné.


  Mon propre cœur se gonfle à ces paroles. Ça me touche que mon père m’offre un cadeau, et surtout celui-ci. Je le remercie maladroitement, sans oser faire de geste envers lui pour autant.


  Mon père n’est pas tellement mieux, car il ne fait aucun geste pour m’attirer à lui non plus. Nous restons là à nous regarder, sans trop savoir quoi faire. Finalement, c’est la vibration de mon cellulaire qui nous sort de ce malaise ambiant.


  — S’cuse. Je veux juste vérifier que Pam me cherche pas…


  Mais comme je l’anticipais, le texto provient d’elle.
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  Je ne vais quand même pas lui donner ma position précise… Alors, je me contente de répondre vaguement.
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  Je range mon téléphone.


  — Va falloir que j’y aille. Mon amie m’attend. Mais merci encore. C’est… c’est super beau, dis-je en caressant une fois de plus le pendentif à mon cou.


  — OK. J’comprends. Ah, et montre-le pas à mon frère. Il y a des chances qu’il le reconnaisse, vu qu’ta mère le portait tout le temps.


  Je le lui promets, puis je pousse la porte pour m’éloigner. Mon père demeure sur place, et lorsque je tourne la tête pour le regarder une dernière fois, je fronce les sourcils. C’est qu’il ne sourit pas du tout en m’observant. Il a même plutôt l’air sévère. Presque en colère.


  Quand il se rend compte que je le vois, il change d’expression et sourit.


  Mais ce n’est pas un sourire sincère.


  Je ne sais pas ce que ça signifie. Tout ce que je sais, c’est que ça me donne la chair de poule.


  #FAIREDESTROUVAILLES


  ……… Samedi 24 novembre ………


  Je rejoins Pam alors qu’elle sort de la cabine des toilettes. Son visage s’éclaire en m’apercevant.


  — Ah! Te v’là! Tsé que je commençais à m’inquiéter?


  — S’cuse, c’était… c’était pressant.


  — T’aurais quand même pu m’avertir avant de te sauver comme ça, non? me sermonne-t-elle en ouvrant le robinet pour se laver les mains.


  — T’as raison. Tu me pardonnes?


  — Bien sûr! Mais je te jure, faudra que je te fasse une liste de ce qui se fait ou pas entre meilleures amies. Et les toilettes, on y va TOUJOURS ensemble! Compris?


  Je hoche la tête, penaude. Elle se tourne vers moi et avant même d’avoir fait sécher ses mains, elle me prend dans ses bras pour me montrer que tout est pardonné. Je la repousse pour ne pas qu’elle mouille mon chandail, mais elle me menace en levant les bras au-dessus de moi. Sa mère sort de sa cabine sur ces entrefaites et déclare:


  — Hé, ho, les filles, on se calme. On est dans un endroit public, je vous rappelle.


  Pam soupire, mais se résout à aller mettre ses mains sous le séchoir. Une fois cela réglé, nous sortons toutes les trois des toilettes.


  — Bon! s’exclame Chantal. La boutique de manteaux est dans cette dir…


  — Oh, maman, on peut aller à la librairie avant? Elle est au bout de cette allée. S’te plaîîîît, l’implore Pam en joignant les mains.


  Chantal accepte avec bonheur, car ça lui permettra de s’acheter quelques livres elle aussi. Je laisse la mère et la fille parcourir les allées de la librairie et m’éloigne doucement, pour m’assurer que mon père n’est pas sur mes talons. Je tends le cou vers les autres boutiques, mais je ne le vois nulle part. Il semble bel et bien être parti. En me laissant ce magnifique cadeau…


  Je caresse le pendentif quand j’entends la voix de mon amie, derrière moi, qui me fait sursauter.


  — Tu te prends rien? Ah, c’est vrai… t’aimes pas trop lire. Mais tu sais qu’il y a de super beaux livres de bricolage? Ce serait parfait pour tes DIY…


  Je pivote vers mon amie, qui est sur le point de me faire d’autres suggestions, quand elle s’arrête sur sa lancée. Elle lève plutôt le bras et pointe ma gorge.


  — Wow… il est ben beau, ton collier. Je l’avais jamais vu avant. C’est nouveau?


  — Euh… je… je viens de me l’acheter, en fait, dis-je en essayant de le soustraire à sa vue.


  — Ici, dans la librairie? demande Pam en fronçant les sourcils.


  — Non, c’est… c’est tout à l’heure. Quand je suis allée aux toilettes sans t’avertir. Je l’ai aperçu en passant devant une boutique et…


  — Je pensais que c’était pressant?


  — Quoi?


  — Ben… d’aller aux toilettes. C’est ce que tu as dit tantôt. Que c’était pressant, non? m’interroge mon amie.


  OK. Je suis vraiment une piètre menteuse. Et maintenant, je ne sais plus quoi lui répondre. Je suis encore obligée d’inventer quelque chose, mais ça ne me tente pas. Je n’ai plus le goût de m’embrouiller dans mes histoires. Je voudrais lui dire la vérité. Je secoue la tête, hausse les épaules, et quand je m’apprête à ouvrir la bouche, Chantal vient nous rejoindre, une pile de livres dans les bras.


  — Ouf, les filles! C’est lourd! Vous pouvez m’aider? Je dois aller payer tout ça. Et vous, vous avez fait votre choix?


  Pam lâche un cri et s’éclipse vers les rayons pour revenir cinq minutes plus tard, alors que nous faisons la file pour payer, en tenant deux livres. Elle me les montre et déclare:


  — Celui-là, il est pour moi, et l’autre… c’est pour ma meilleure amie! Toi!


  — C’est pas nécessaire de…


  — J’insiste! me coupe mon amie. En plus, regarde, ça donne des tas d’idées pour tes prochains DIY!


  Je le prends doucement, un peu gênée. En une seule journée, on peut dire que j’ai été vraiment gâtée. D’abord, le chocolat chaud offert par Chantal; puis, le médaillon de ma mère que m’a donné mon père; et maintenant, ce livre, gracieuseté de Pam. Je suis vraiment choyée.


  Je l’accepte donc et remercie abondamment mon amie. Les livres sont rapidement payés, et nous pouvons enfin nous mettre à la recherche du manteau parfait pour cet hiver.


  Le reste de la journée passe à la vitesse de l’éclair. Nous parcourons toutes les boutiques, une à une, sans toutefois tomber sur ce que nous cherchons. Pour nous encourager, nous prenons une pause afin de déguster une crème glacée, même si ce n’est plus guère de saison. Vers la fin de l’après-midi, nous nous arrêtons enfin devant une friperie. C’est le seul endroit que nous n’ayons pas fouillé de fond en comble. Et pourtant, j’ai toujours adoré ce genre de commerce. Mais Pam hésite.


  — Je sais pas… Je pensais m’acheter un truc neuf, tu comprends. Et pas… pas ça.


  — Allez, sois pas si fermée. Viens au moins jeter un coup d’œil, lui dis-je en glissant mon bras sous le sien pour la tirer à l’intérieur.


  Sa mère n’est pas avec nous. Elle a abandonné la quête du manteau parfait depuis un moment déjà et s’est plutôt installée sur un banc du centre commercial pour lire un des livres qu’elle vient d’acheter. Pam et moi, nous avons donc continué toutes seules notre magasinage, pour notre plus grand plaisir. La mère de mon amie est gentille, mais… je préfère de beaucoup passer mon temps sans un adulte à mes côtés!


  La friperie est une vraie caverne d’Ali Baba. J’adore me retrouver dans ce genre d’endroit. Il y a de tout, pour tous les goûts! Des costumes d’époque, des habits stylisés de grands couturiers oubliés, ou plus simplement, de petits accessoires qui feraient la joie de n’importe qui.


  Après seulement quelques minutes, je sors un cintre pour demander à Pam ce qu’elle en pense.


  — Et ça? Il me semble que ça t’irait bien.


  — Ah, ouais… j’avoue. Mais j’aime moins les brillants, là, sur les côtés.


  — Ça s’enlève super facilement, dis-je en inspectant les coutures. Va l’essayer devant le miroir. Moi, je continue à fouiller.


  Pendant qu’elle s’exécute, je choisis deux autres manteaux, que je vais lui porter. Elle pousse une exclamation de stupeur en saisissant l’un d’eux.


  — Ooooh! OUI! Il est parfait, celui-là! Regarde! IL ME FAIT!!! lâche-t-elle en l’enfilant. Maé, tu es GÉ-NI-A-LE! Je t’adore!


  Et elle me pose un baiser sonore sur la joue. Je m’essuie doucement, un peu surprise, tandis qu’elle recule pour s’admirer dans le grand miroir sur pied. Je retourne dans l’allée et déniche sans mal un manteau bleu qui me fera parfaitement, j’en mettrais ma main au feu. Mais il glisse du support avant que j’aie eu le temps de l’essayer. Je me penche pour le ramasser et m’arrête en plein mouvement.


  Là, à mes pieds, se trouve une boîte remplie de trésors… Je m’agenouille et commence délicatement à en sortir les objets qui ont retenu mon attention. Un large sourire sur le visage, je me relève. Puis, je reviens vers mon amie pour lui demander:


  — Pam… toi, tu sais sûrement patiner, hein?


  — Ben oui, c’est sûr! Tout le monde patine sur le lac, au village. Et toi, tu sais pas?


  — Non. On m’a jamais montré. Mais je compte bien apprendre, grâce à ces patins! dis-je en les soulevant dans les airs.


  Avec le sourire qu’elle me renvoie, je n’ai pas besoin de réponse. Le mien doit être tout aussi étincelant!


  #LERÔDEUR


  ……… Mercredi 28 novembre ………


  Sam raccroche bruyamment le téléphone du salon, ce qui me fait relever la tête vers lui. Je suis assise sur le sofa, à texter Estéban. J’en oublie les derniers mots que mon amoureux vient de m’envoyer en constatant que mon hôte n’est pas seulement en colère, il est carrément hors de lui.


  Et ce n’est pas du tout son genre…


  Je tente d’intercepter son regard, mais il semble même avoir oublié ma présence tellement il est furax. Je me décide donc à lui demander:


  — Euh… ça… ça va pas?


  Il soupire et tourne la tête dans ma direction. Il semble hésiter à me dire ce qui se passe. Au bout de ce qui me paraît une éternité, il lâche:


  — C’est ton père. Comme je le craignais, il traîne encore dans le coin.


  Je me raidis. Mes poils se hérissent. La gorge serrée, j’essaie d’avaler, sans succès. Il sait. Sam a compris que mon père et moi, on se voyait à l’occasion. Par réflexe, je porte la main à mon cou pour cacher mon pendentif, qui est pourtant dissimulé sous une couche de chandails.


  — Comment ça? dis-je en trouvant la force de ne pas laisser ma voix trembler.


  — Il est allé voir ta grand-mère… au centre où elle habite.


  — Il est entré dans l’immeuble?


  — Bien sûr que non, s’emporte Sam. Il a pas le guts de faire ça. Il a profité d’un moment où elle était toute seule, dans la cour, pour lui parler.


  Je pointe le téléphone et demande:


  — Ah… Et c’est elle qui?…


  — Non, réfute Sam. C’est un des employés. Quand il est sorti pour aller voir si Évelyne allait bien ou avait besoin de quelque chose, il a vu un homme se pousser en vitesse. Pis ma mère était dans tous ses états. Foutu Sébas! termine-t-il en serrant les poings.


  Il se lève et tourne en rond comme un lion dans sa cage. Je me mords les lèvres, de plus en plus mal à l’aise. Est-ce que je devrais tout lui avouer? Ça me ferait du bien sur le coup, car je déteste ces mensonges que je suis forcée de faire. Mais après, ça voudrait aussi dire que je devrais dire adieu à mon père. Et peut-être pour de bon, cette fois.


  Je ne me sens pas prête à ça…


  Sauf que je n’aime pas voir Sam dans cet état. Alors, je lui propose:


  — Tu devrais aller la voir, tu crois… tu crois pas?


  Il s’immobilise un instant avant de baisser la tête vers le sol. Il réfléchit. Finalement, il déclare:


  — T’as raison. Viens, on y va.


  Je le regarde s’éloigner à grands pas vers le portique, un peu figée.


  — Euh… tu… tu veux que je t’accompagne?


  Sa voix me parvient de l’entrée, alors que je l’imagine en train de mettre ses bottes et son manteau.


  — Ouais. Elle va être contente de te voir. Tu y es pas retournée depuis… ben… depuis que… tu sais.


  Bien sûr que je sais de quoi il parle. Et il a raison. Lorsque j’ai appris que Sam était mon oncle, j’ai eu un tel choc que je me suis carrément évanouie devant le centre pour personnes âgées. Ça fait un mois de ça. Pourtant, je n’ai pas demandé à y aller de nouveau. Pourquoi? Je ne sais pas…


  Il faut croire que je ne suis pas douée pour maintenir des relations avec ma famille…


  Sam a eu le temps de finir de s’habiller pendant que je replongeais dans mes pensées. Il fait quelques pas vers le salon, les sourcils relevés, l’air de se demander ce que je fabrique. Je n’hésite pas davantage. J’ai le goût de revoir Évelyne. Pour au moins m’excuser de mon départ précipité de l’autre fois. Je saute donc sur mes pieds et me dépêche d’aller enfiler mon nouveau manteau à mon tour. Il est vraiment beau, et je suis contente de mon choix.


  Bleu, avec un peu de fausse fourrure sur les poignets ainsi que de jolis boutons bleus. Agencé à mes mitaines roses, c’est super mignon. Ne me manque qu’un foulard de la même couleur et le résultat serait parfait. Sans oublier ma tuque aux oreilles de chat!


  Mais en la prenant pour la mettre sur ma tête, je constate qu’elle commence à être usée, celle-là… Il faudra que j’y voie. Certaines coutures sont un peu lâches. Avec du fil et une aiguille, je devrais pouvoir arranger ça. Ne pouvant rien y changer pour le moment, je me contente de ne pas trop tirer sur le tissu, pour ne rien briser, avant de suivre Sam à l’extérieur.


  Il marche vite et s’installe derrière le volant alors que je ne suis même pas encore descendue du balcon. Je me presse pour ne pas le faire attendre tout en jetant un coup d’œil à la porte. Une fois assise à mon tour, je lui fais remarquer:


  — On barre pas la porte?


  Il hausse simplement les épaules. Je m’entête et m’apprête à lui demander pourquoi, quand il reprend:


  — Je la barre jamais, tu le sais bien.


  — Mais là, y a mon père qui… ben… qui est peut-être dans le coin, non?


  — Il osera pas revenir ici. Et il t’embêtera plus, t’inquiète pas trop à ce sujet, d’accord?


  Je manque de m’étouffer. Sam me jette un coup d’œil rapide, mais je tourne la tête pour ne pas qu’il remarque que je viens de blêmir. Ah, que je déteste cette situation! Il m’invite dans sa maison, m’accueille et me fait sentir à mon aise, et c’est comme ça que je le remercie? En lui mentant effrontément?


  Je suis vraiment une mauvaise personne…


  Après notre départ, sentant sûrement mon malaise, Sam lâche le volant d’une main et pose celle-ci sur mon genou. Ça n’arrive pas très souvent que nous ayons des contacts physiques, lui et moi. Je ne sais pas trop comment réagir. Je suis un peu gênée, mais pas seulement. En fait, peu de gens me touchent, normalement, à part Pam et Estéban. Mes parents ne sont pas très tactiles, eux non plus. Et je ne me souviens même plus de la dernière fois qu’ils m’ont prise dans leurs bras.


  L’ont-ils déjà fait? Oui, j’imagine… mais je n’arrive pas à m’en souvenir.


  Mais Sam le fait. Même si je me doute que ça lui coûte. Car lui non plus, il n’est pas très à l’aise avec ça.


  Sam… il mérite pas mal mieux qu’une nièce menteuse compulsive. Oui, je dois lui parler. Lui avouer ce qui se passe. Je prends une bonne inspiration et me lance comme je peux. Mais tout ce que ça donne, c’est:


  — Mon père, il… il est pas… il a… Ben, je veux dire… Il est…


  La pression sur mon genou devient plus forte, un peu. Comme si Sam voulait me transmettre sa force. Sauf que ça a l’effet inverse. Je me renferme encore plus sur moi-même. Sam s’apprête à me dire quelque chose quand une voiture arrive derrière nous et vient se coller tout près.


  En marmonnant que le conducteur devrait nous dépasser au lieu de nous coller de la sorte, Sam lâche mon genou et se concentre sur la route. Il oublie mon malaise, et je tente de faire pareil.


  Peu importe à quel point c’est difficile.


  #ENCOREDES CACHOTTERIES


  ……… Mercredi 28 novembre ………


  Cette fois, nous n’avons pas besoin de monter à la chambre de ma grand-mère pour la voir. Elle est déjà installée dans la salle commune, nous indique l’employée à l’accueil en nous faisant signe de continuer tout droit dans le couloir. Sam semble connaître les lieux, car il s’y engage sans attendre.


  Je lui emboîte le pas, nerveuse. Le corridor est plutôt sombre, et je me dis que je n’aimerais pas vivre ici. J’aime la lumière, le soleil, les grandes fenêtres. J’ai l’impression d’étouffer, entre ces murs ternes et sans vie. Mais lorsque nous débouchons dans une grande salle, ce sentiment s’efface bien vite. C’est tout de même très beau. L’endroit est accueillant, et on peut apercevoir la forêt par les vitres qui montent presque jusqu’au plafond.


  Sam ne perd pas de temps à détailler la salle, comme je viens de le faire, et se dirige directement vers une table, dans un coin. J’y aperçois Évelyne, qui porte tranquillement à sa bouche une tasse d’où pend un petit papier. Quand elle remarque son fils qui avance vers elle, son visage s’illumine, tandis qu’elle redescend le bras pour déposer son thé sur la table. Elle lève la tête vers Sam avec un large sourire.


  Je reste en retrait tandis qu’il embrasse le dessus de sa tête. Je le trouve émouvant, dans le rôle du fils aimant. C’est… spécial. La dernière fois que je suis venue ici, Sam est resté dans son pick-up, alors je n’avais pas pu être témoin de la relation entre les deux. Mais là, ça me frappe en plein cœur.


  Sam et sa mère sont très proches. La tendresse entre eux est particulièrement émouvante. Ce qui me fait me demander ce qu’il en est d’Évelyne et de Sébastien. Mon père.


  Aime-t-elle son autre enfant autant qu’elle apprécie Sam? Que ressent-elle pour ce fils indigne? Pour celui qui est parti. Qui est un paria?


  J’attends qu’elle me fasse signe d’approcher, cachée à demi derrière mon oncle. Ce dernier tend le bras et le passe par-dessus mes épaules. Deuxième geste affectueux de la journée. Je vais commencer à y prendre goût.


  Il me tire un peu devant lui, sans me lâcher, avant d’indiquer:


  — Je t’ai amené de la grande visite…


  — La belle Maélie! s’exclame ma grand-mère, tout sourire. Que tu es jolie. Le vrai portrait de ta mère!


  Elle lève la main pour effleurer mon visage. Je la laisse faire avant de bafouiller:


  — Je… je m’excuse pour… ben… pour l’autre jour. Quand j’ai… j’ai…


  — Ne t’en fais pas pour ça! me coupe-t-elle en balayant l’air près d’elle. Tu étais sous le choc, et ça se comprend. Assoyez-vous donc, tous les deux. Ça me coupe la circulation dans le cou, de devoir lever la tête comme ça.


  Elle se frotte un peu la nuque en disant ces mots, alors je prends place à sa table, mais Sam demeure debout. Il indique:


  — Je vais aller nous chercher à manger à la cafétéria. Vous voulez quelque chose? Maélie, un chocolat chaud?


  J’acquiesce, tandis qu’Évelyne lui demande de nous rapporter des galettes à l’avoine. Elles sont supposément délicieuses. Sam hoche la tête avant de s’éloigner. Je le regarde partir, tout de même un peu gênée de rester seule avec ma grand-mère. Mais celle-ci m’observe avec bienveillance, ce qui m’aide à calmer les battements de mon cœur. Quand elle ouvre la bouche, toutefois, ils reprennent à un rythme fou…


  — Alors… toi aussi, tu as reçu la visite de Sébastien? De ton père, je veux dire?


  — Euh… c’est-à-dire qu’il était chez Sam, à mon retour de l’aéroport, mais…


  — Non, dit-elle en secouant la tête. Pas cette fois-là. Il est revenu, n’est-ce pas? T’as pas besoin de me mentir, ma belle. Il me l’a dit quand il est venu ici. Mon fils a bien des défauts, mais… il peut pas mentir à sa mère.


  Je respire à peine. Alors, c’est comme ça? Évelyne aussi est au courant de la présence de mon père dans le coin. Pire: elle sait sûrement que lui et moi, nous nous voyons en cachette de Sam. Va-t-elle tout lui dévoiler? Va-t-elle m’obliger à le faire moi-même?


  Je panique, et elle le remarque, car elle se penche un peu dans ma direction et pose ses doigts ridés sur les miens, sur la table. Puis, elle indique:


  — Calme-toi. Samuel saura rien. Je compte pas lui raconter que ton… ton père essaie de mieux te connaître.


  Surprise par ses paroles, je me demande si je peux en profiter pour lui poser quelques questions à son sujet. Elle me devance; tout en se reculant et en me lâchant la main, elle replonge dans ses pensées et murmure:


  — Ah, Sébastien… On peut dire que cet enfant m’en aura fait voir de toutes les couleurs. Mais une mère, ça arrête jamais d’aimer, tu sais? D’ailleurs, la tienne était pas différente des autres. Elle t’aimait. C’est juste que… Non, oublie ça. Je vais pas te parler de Lilianne aujourd’hui. Et on n’a que quelques minutes avant que Samuel revienne. Écoute-moi bien, Maélie…


  Je jette un œil derrière moi pour m’assurer que Sam n’a pas fini de payer ses achats. Au contraire, il est coincé derrière un vieux monsieur, dans la file, qui parle avec la cuisinière sans se soucier des autres. Je reviens à Évelyne, qui continue sur sa lancée:


  — Sébastien m’a dit qu’il t’avait donné un petit cadeau. C’est vrai?


  Je me retiens de poser la main sur le pendentif, à mon cou. À la place, je répète, surprise qu’elle soit au courant:


  — Un cadeau?


  Évelyne fait claquer sa langue d’impatience, alors qu’elle lève les yeux au-dessus de moi. Ce n’est pas moi qui la mets dans cet état, mais le fait que Sam a enfin pu payer. Il se dirige vers nous en tenant deux gobelets et une assiette en équilibre dans ses bras. Je souhaite presque qu’il en échappe la moitié, afin que ma grand-mère puisse m’expliquer pourquoi elle me questionne à propos du pendentif.


  En baissant la voix encore davantage, elle me dit:


  — Tu sais, les cadeaux qu’on fait… n’en sont pas toujours.


  — Pardon?


  — Sébastien a beau être ton père et mon fils, ne crois pas…


  Elle n’a pas le temps de terminer que Sam pose ses achats sur la table, devant nous. Puis, il déclare avec un sourire complice:


  — Alors… ça suffit les cachotteries. Qu’est-ce que vous vous disiez, au juste? Vous aviez l’air de deux conspiratrices.


  Évelyne éclate de rire, tandis que je me recroqueville sur moi-même. Visiblement, elle est une bien meilleure menteuse que moi, me dis-je en la voyant répondre à Sam qu’elle me parlait de ma mère. Il me fixe un instant, comme pour s’assurer que je vais bien, alors je réussis à sourire, mais sans que cela atteigne mes yeux. Il s’en rend sûrement compte, car il fronce les sourcils.


  Ma grand-mère intervient de nouveau et émet un long soupir théâtral, avant de mentionner:


  — Alors… si tu es venu me rendre visite, j’imagine que c’est parce qu’on t’a informé que ton frère était passé me voir, c’est ça?


  — Maman… T’aurais dû m’en parler, tu sais.


  Elle hausse les épaules, puis indique:


  — J’ai pas peur de ton frère. Et de toute façon, il est bel et bien reparti, maintenant.


  J’avoue que j’en doute…


  — Comment tu peux en être certaine? demande Sam.


  — Parce que… il me l’a dit. Il venait seulement pour me voir. Mais il n’a plus aucune raison de rester, et tu le sais.


  Sam renifle, mais n’ajoute rien. Aucune raison de rester… Et moi, je suis quoi? Non, mon père n’est pas sur le point de s’en aller, et Évelyne le sait aussi bien que moi. Elle a même essayé de me mettre en garde, sans en avoir le temps.


  #ÉLEVAGEDÉLASTIQUES


  ……… Samedi 1er décembre ………


  Je farfouille dans le tiroir à la recherche d’une paire de ciseaux. Ce soir, c’est de nouveau moi qui prépare le souper, et j’ai décidé de cuisiner un repas sans viande. Mais pour donner aux plats le plus de goût possible – et éviter que Sam me reproche que ça ne goûte rien –, je compte y ajouter des fines herbes en abondance. Elles sont plus faciles à couper avec des ciseaux, d’où ma recherche intensive de ceux-ci.


  J’étais pourtant certaine de les avoir mis ici, la dernière fois. Tannée de n’arriver à rien, je sors carrément les objets lancés pêle-mêle dans le tiroir. Il y a une quantité phénoménale d’élastiques – où Sam les prend-il, pour en avoir autant? – qui sautillent un peu partout sur le comptoir, au fur et à mesure que je les y dépose.


  De peine et de misère, je mets la main sur les ciseaux et les sors du tiroir, victorieuse. Mais alors que je tente de tout remettre à l’intérieur, mes épaules s’affaissent. C’est ridicule. Je ne vais pas balancer les choses là-dedans sans y faire un petit ménage. Je saisis un élastique entre mes doigts quand une idée me vient en tête. Oh… mais oui! Je sais ce que je vais faire! Et puisque ce n’est pas très long, je peux même m’en charger AVANT le souper en me filmant, afin de mettre la vidéo en ligne sur ma chaîne un peu plus tard en soirée.


  Je suis plutôt de bonne humeur aujourd’hui. J’ai passé la journée avec Estéban, ce qui m’a fait un bien fou. De plus, Pam m’a promis de me montrer à patiner dès demain – du moins, à me tenir debout sur mes patins, puisque les patinoires extérieures ne sont pas encore prêtes. Et enfin, le plus important: mon père ne m’a pas donné de nouvelles depuis la fin de semaine dernière. Autrement dit: pas de mensonges à raconter à Sam, à Pam ou à mon chum.


  Pas que le départ de mon père me fasse plaisir, mais… Ah, et puis je ne sais pas. Mes pensées sont confuses à ce sujet. Je me secoue et j’attrape le plus d’élastiques possible, pour ensuite les apporter et les déposer sur la table de la cuisine. Du salon, Sam étire le cou et m’observe un instant avant de demander:


  — Rassure-moi, on va pas manger des élastiques pour le souper, hein?


  — Ha! Ha! Oui, c’est la nouvelle mode, à Montréal, tu savais pas?


  Il me sourit, puis replonge dans la lecture de son journal. Mon lapin Pinterest gambade joyeusement à ses côtés, et je remarque que Sam étire le bras pour le flatter. J’aime l’image que je vois. Ça fait gonfler mon cœur.


  En me mettant à chantonner à voix basse, je retourne vers le comptoir pour reprendre les élastiques qui y restent. Il y en a vraiment des tonnes. De plus en plus intriguée, j’élève la voix à mon tour pour questionner mon hôte sur le sujet:


  — Dis, Sam…


  — Hum?


  — Comment ça se fait que t’en as autant? Tu fais l’élevage, ou quoi?


  C’est à son tour de rire tout bas, avant de répondre:


  — T’es comique. Ben non, ils viennent avec mon journal. Il y a toujours un élastique qui l’entoure, tu comprends?


  — Ah… OK, je vois.


  Certains sont plus usés, alors je les mets de côté pour ne pas qu’ils m’éclatent en plein visage pendant que j’effectuerai mon DIY. Après cette première vérification, je monte à ma chambre et redescends avec ce qu’il me faut pour me filmer. Je fais un arrêt dans le salon pour demander à Sam si ça le dérange que je fasse une vidéo pendant qu’il est présent dans le salon.


  Normalement, je ne le fais pas. Je préfère être seule – à moins d’avoir un invité avec moi –, mais je commence à me sentir assez à l’aise avec Sam. Et de toute manière, il n’est pas du genre à me juger, au contraire. Intrigué, il acquiesce et se redresse pour voir comment j’installe mon matériel.


  Il contemple la scène sans rien dire durant tout le temps de l’enregistrement. Lorsque j’ai terminé, je me tourne vers lui et lui explique qu’il me reste encore du montage à faire, mais que je le ferai plus tard, car je dois maintenant entreprendre la préparation du souper. Il hoche la tête, se lève et me rejoint pour prendre l’objet que je viens de créer. Pendant que je coupe enfin mes fines herbes avec les ciseaux que j’ai pris soin de bien laver, il murmure:


  — C’est le fun, ce que tu fais, Maélie. Et tu… tu es vraiment douée. Devant la caméra, tu… tu t’illumines, on dirait. Je sais pas trop comment le dire autrement. T’es belle, tu sais.


  Mes joues rougissent autant de plaisir que de gêne. Je suis heureuse de voir qu’il aime ce que je fais. Ça me touche mille fois plus que tous les abonnés que je pourrais avoir. Mais j’éclate de rire quand il demande:


  — Ça sert à quoi, au juste, ce que tu viens de fabriquer?


  — Ben… à rien! C’est pas vraiment important, dans le fond.


  — Hum… est-ce que ça rebondit?


  Je n’ai pas le temps de répondre qu’il laisse tomber la balle par terre. Mais celle-ci s’écrase durement et se met à rouler jusqu’au salon, où elle disparaît sous le sofa.


  — Oups, marmonne Sam avant de me faire une grimace désolée.


  Je ne peux résister très longtemps. Sans réfléchir, j’éclate de rire. Hésitant au départ, il finit par m’imiter, et bientôt, nous rions comme deux petits fous. Si on m’avait dit, à mon arrivée ici, que je rirais un jour de la sorte avec mon hôte, je ne l’aurais pas cru. Mais Sam a pris tant d’importance pour moi, au fil des semaines, que je ne me vois plus vivre sans lui.


  Lorsque nous reprenons notre souffle, il me propose de m’aider pour le souper, mais je refuse illico. Des plans pour qu’il sache que le repas ne contient aucune viande. Je préfère essayer de voir sa réaction d’abord, pour ne le lui avouer qu’ensuite, afin qu’il réalise que les repas végétariens sont meilleurs qu’il le croit.


  Il n’insiste pas et retourne cajoler Pinterest dans le salon. Je le vois même se coucher par terre, étirer le bras et essayer de sortir la balle de sous le sofa. Pendant ce temps, je reprends ma préparation du repas. Une trentaine de minutes plus tard, je suis plutôt fière du résultat. J’invite Sam à venir s’asseoir à table et à y goûter.


  Il attrape sa fourchette, la plonge dans son assiette et porte le tout à sa bouche. Mais une seconde plus tard, il grimace en lâchant une exclamation de dégoût…


  Zut. Sam n’est définitivement pas fait pour être végétarien, on dirait!
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  #COURSPRIVÉDEPATINAGE


  ……… Dimanche 2 décembre ………


  Aoutch! Ça fait je ne sais plus combien de fois que je tombe soit sur les fesses, soit sur les genoux. Dans un cas comme dans l’autre, c’est hyper douloureux. Non, je ne serai jamais capable de me tenir en équilibre sur des patins, moi! Sauf que Pam ne semble pas vouloir me laisser le loisir de tout abandonner. Elle me tend la main et m’oblige à me remettre debout.


  Je gémis en la laissant faire, puis je me frotte le derrière pour tenter d’effacer la douleur. Ça ne fonctionne évidemment pas, alors je m’écrie:


  — Pam… je suis tannée, là. Pourquoi on prendrait pas une pause?


  — Parce que je veux pas que tu te décourages. Si on arrête maintenant, tu voudras plus jamais enfiler de patins de ta vie.


  Je marmonne tout bas:


  — C’est plutôt si je continue que je vais me décourager.


  — Quoi?


  — Rien, rien… OK, je fais un dernier essai, mais c’est tout. En plus, ce sont même pas de vrais patins à glace, dis-je en pointant les patins à roues alignées que je porte aux pieds.


  — On était pas pour en mettre avec des lames! Mes parents auraient capoté. On est dans le sous-sol, je te rappelle, pas sur une patinoire!


  — Pourquoi on peut pas aller sur une patinoire, justement?


  — Le lac est pas encore complètement gelé. Je t’ai déjà tout expliqué ça.


  Pam me fixe alors, les lèvres pincées et les sourcils froncés. Après quelques secondes, elle me pointe en m’accusant:


  — Tu te chercherais pas une raison pour tout lâcher?


  Je soupire pour la forme, mais mon amie n’est pas dupe. Elle a raison. Je suis tannée. Le patinage, on dirait bien que ce n’est pas pour moi. Dommage… les patineurs semblent si gracieux, sur la glace. J’aimerais être comme eux. Mais moi, je suis maladroite, mal dans ma peau, alors tout ce que je parviens à faire, c’est la split quand mes pieds partent dans tous les sens.


  — Crois-moi, tu vas y arriver! ajoute-t-elle en me prenant les deux mains. Maintenant, fais comme moi.


  Et sur ces mots, elle recule lentement sur ses patins, tandis que je la suis doucement avec ceux qu’elle m’a prêtés. Puisque mon amie a les pieds plus grands que les miens, elle a pu me laisser une de ses anciennes paires dont elle ne s’était toujours pas débarrassée. Ils sont un peu serrés, et je me dis que c’est peut-être pour cette raison que je n’arrive pas à mettre un pied devant l’autre… comme en ce moment!


  Par chance, Pam me tient toujours les mains, alors elle m’aide à garder mon équilibre. Mais je suis si nulle que tout ce que je réussis à faire, c’est l’entraîner dans ma chute avec moi. Nous nous effondrons par terre dans un grand éclat de rire. Ma jambe sur la sienne, son bras sur ma tête, nous essayons de nous déprendre de cette étrange position, sans succès. Nous rions beaucoup trop pour ça!


  Lorsque nous reprenons notre calme, nous nous regardons en souriant. Nos visages sont assez près l’un de l’autre. Je m’apprête à faire une deuxième tentative pour m’éloigner quand Pam me prend par surprise. Elle se penche légèrement vers moi et… essaie de m’embrasser!


  Euh… hein?! Je fige, et elle se redresse en vitesse. Puis, elle s’excuse je ne sais pas combien de fois, la voix stressée.


  — Je suis désolée! OH MY GOD! Je sais pas ce qui m’a prise! J’ai pas voulu faire ça. C’était pas prévu. Je m’excuse! J’ai pas essayé de te… ARGH, Maé, je CAPOTE! Dis quelque chose!


  Mais tout ce que je parviens à faire, c’est retirer ma jambe de sur elle pour essayer de me remettre debout. Évidemment, c’est encore un échec, mais avec un énorme sentiment de malaise en plus. Je ne saisis plus rien. Pourquoi Pam a-t-elle fait un truc pareil? C’est à n’y rien comprendre!


  Mon pied glisse une, deux, trois fois, avant que je me décide à m’asseoir pour détacher carrément les patins. Je les envoie valser dans un coin, bientôt imitée par mon amie, qui a retiré les siens elle aussi. Mais alors que je suis sur le point de me précipiter vers l’escalier menant au rez-de-chaussée, Pam m’en bloque l’accès, les mains relevées devant elle. Elle essaie de s’expliquer, mais ne fait que bafouiller des mots sans aucun sens.


  Voyant que je ne pourrai pas m’échapper sans mettre les choses au clair, je finis par demander:


  — Il s’est passé quoi, au juste? T’as essayé de m’embrasser, non? Mais… des amies font pas ça. Des amies, ça peut se prendre dans leurs bras. Ça peut se faire des câlins, mais des becs? Sur la bouche? Pam, je… je… j’ai un chum!


  Elle se tortille les mains, les yeux fixés sur le sol, pendant mon discours. En entendant ma dernière phrase, elle relève la tête et la secoue avec vigueur avant de répliquer:


  — Je le sais, voyons! Et j’étais pas en train de te faire une déclaration d’amour! J’ai… j’ai juste pas trop réfléchi, et… Maé, on peut faire comme s’il s’était rien passé? S’te plaît. On oublie ça. Bon, tu… tu veux une collation? T’as soif? T’as chaud? T’as envie d’aller prendre l’air? Ou peut-être que tu veux juste que j’arrête de parler? Ça aussi, je peux le faire. Je… je vais faire tout ce que tu veux. Promis! C’est toi qui dé…


  Je la fais taire en posant ma main sur sa bouche. Elle m’étourdit, et j’ai besoin de m’éclaircir les idées. Elle cesse de parler – il faut dire qu’elle n’a pas trop le choix – et écarquille les yeux, les sourcils relevés. Moi, je prends mon courage à deux mains et lui demande, presque en chuchotant:


  — Est-ce que t’es… t’es attirée par les filles, Pam?


  Ma main toujours posée sur sa bouche, je la vois commencer à paniquer, alors j’ajoute:


  — Je vais pas te juger! Tu vas quand même rester ma meilleure amie. Je… je veux seulement le savoir.


  Elle prend une bonne inspiration et ferme les yeux un moment. Puis, sans les rouvrir, elle hoche lentement la tête. Bon. D’accord. Maintenant, le plus difficile…


  — Et est-ce que… que tu es amoureuse de moi?


  Ses paupières se soulèvent en vitesse. Elle me fixe. Sans bouger. Sans oser acquiescer. Je penche la tête sur le côté, me sentant vraiment mal pour elle. Croyant sans doute que je ressens de la pitié, elle me repousse et s’éloigne de quelques pas.


  — Pam… sauve-toi pas! Je vais pas… pas t’en vouloir. Mais t’aurais dû m’en parler avant.


  Les épaules basses, elle a vraiment l’air de passer un mauvais moment. Je tends le bras pour le poser sur son épaule, mais sa mère nous interpelle.


  — Les filles, je vous ai préparé une collation. Vous montez?


  — On arrive, maman, répond Pam sans me demander mon avis.


  Et là-dessus, elle grimpe les marches quatre à quatre. Sans qu’il y ait quoi que ce soit de réglé entre nous…


  #UNEMONTAGNE DEMALAISE


  ……… Dimanche 2 décembre ………


  Assises à la table devant la mère de Pam, mon amie et moi, on essaie de faire comme si de rien n’était. Échec. On déguste chacune un gros muffin aux pommes accompagné d’un grand verre de lait. Le tout dans un silence des plus malaisants…


  — Alors, les filles! nous demande Chantal, qui tente maladroitement de faire la conversation. Comment a été votre séance de patinage dans le sous-sol?


  — Correcte, répond Pam, avant d’engouffrer une grosse bouchée, sûrement pour ne plus avoir à parler.


  — Vous savez que vous êtes pas mal chanceuses qu’on vous permette de faire du patin à l’intérieur, hein? C’est pas tous les parents qui seraient aussi compréhensifs.


  — Ben chlà! s’écrie mon amie, la bouche pleine. Le chou-chol est chur le chiment!


  — Et alors? Tu devrais être un peu plus reconnaissante, toi!


  — Merci, Chantal, dis-je d’une petite voix.


  — Mais non, pas toi, m’indique-t-elle. Tu es une invitée, ici.


  Elle soupire, puis pose les mains sur la table pour se relever. Elle ouvre ensuite le frigo et se sert un peu de lait. De mon côté, je jette un coup d’œil à Pam, qui détourne aussitôt les yeux. J’aimerais vraiment pouvoir discuter avec elle de ce qui s’est passé en bas, mais tant que sa mère restera près de nous, ce sera impossible. Une sonnerie retentit alors dans la chambre de mon amie.


  Pam saute sur ses pieds pour aller chercher son téléphone, et j’en profite pour la suivre. Voyant que je suis sur ses talons, elle s’arrête – sûrement terrifiée à l’idée de se retrouver seule avec moi. Le cellulaire continue de sonner. Sa mère finit par se tanner et lâcher:


  — Ton téléphone, Paméla! Va donc voir qui t’appelle.


  — Oui, c’est juste que…


  — Allez! Va au moins éteindre ta sonnerie!


  Mon amie doit se résoudre. Elle reprend son chemin et, une fois dans sa chambre, je referme la porte en vitesse, afin qu’elle ne se sauve pas. Nerveuse, elle s’assoit sur son lit et saisit son cellulaire, mais sans y répondre. Je la vois grimacer tandis que la sonnerie s’éteint enfin.


  — C’était qui?


  Elle hausse les épaules. Hésite à répondre. Mais s’exclame enfin:


  — C’était Stella! Elle veut sûrement encore me crier des bêtises, vu que j’ai embrassé son chum au party, l’autre jour. Elle est tout le temps après moi depuis ce temps-là.


  — Je pensais que c’était réglé, cette histoire?


  — Pas pantoute. Elle veut pas entendre mes excuses. Surtout que Loïc croit qu’il m’intéresse. En tout cas… termine-t-elle en se mordant les lèvres.


  Un petit silence envahit la pièce. Je continue de l’observer, mais elle n’ose pas relever les yeux vers moi. Au bout d’une éternité, elle le fait néanmoins, un air piteux sur le visage.


  — Je suis désolée, Maé, murmure-t-elle. Je t’en prie, on peut ne plus jamais reparler de… de ça?


  Je secoue la tête. Impossible. Comment le pourrais-je? Elle soupire. Se passe la langue sur les lèvres. Puis, inspirée, elle déclare:


  — Si je promets de plus jamais…


  — Pam! Arrête un peu! Il faut que j’essaie de comprendre. Une fois que tu auras répondu à mes questions, ça ira mieux. Et on pourra arrêter d’être mal à l’aise.


  — Bon, bon, si tu y tiens tant que ça! s’écrie-t-elle, de mauvaise foi. Tu veux savoir quoi? Oui, j’aime les filles! Depuis quand? Depuis toujours! C’est aussi simple que ça! Et si tu veux tout savoir, si on n’est plus amies, Stella et moi, c’est JUSTEMENT à cause de ça, et non à cause d’une possible jalousie parce que je suis sortie avec Estéban! L’an dernier, je lui ai avoué que j’étais… que j’étais… Bref, je lui ai tout dit. Sauf qu’elle l’a vraiment pas bien pris. Elle a refusé de me parler durant des semaines, après ça. J’avais super peur qu’elle aille le raconter à tout le monde à l’école, mais j’imagine qu’elle a eu trop peur que les autres croient qu’elle aussi, elle était… En tout cas. C’est beau, là?


  Sa voix est coupante. Presque blessante. Je n’aime pas trop la direction que prend la conversation. Je ne veux pas qu’elle se sente mal ou qu’elle m’en veuille de simplement essayer d’y voir plus clair. Alors, je me racle la gorge avant de dire:


  — Tsé, Pam, t’es mon amie. La meilleure que j’ai eue dans ma vie. La seule, en fait. Et je vais pas arrêter de t’apprécier à cause de ça. Je m’en fous, de qui tu aimes. Tu pourrais être «aux chiens» que ça changerait rien du tout. Bon… peut-être un peu, parce que ce serait quand même bizarre, mais peu importe. La seule chose que je veux que tu saches, c’est que tu peux tout me dire. TOUT. Mais… j’aime Estéban. Toi aussi, je t’aime. Mais pas comme ça. Pas en amoureuse…


  Elle saute sur ses pieds pour venir me rejoindre. Elle saisit ensuite mes mains et les serre dans les siennes en murmurant:


  — C’est vrai? Tu trouves pas ça dégueu?


  — Quoi? D’être aux chiens?


  — Mais non, triple andouille! rigole-t-elle. D’aimer les filles! J’étais pas certaine si tu étais sincère, l’autre jour, à l’école, quand on en a parlé…


  — Pas du tout. Je m’en fous. Par contre…


  Elle avale de travers, voyant que j’hésite.


  — Je me doute que ce sera pas facile, mais… Faudra que tu sois capable de te retenir de me sauter dessus. Je suis peut-être irrésistible, mais Estéban pourrait être jaloux, tu sais.


  Je termine ma phrase avec un sourire en coin, pour bien lui montrer que je blague. Elle réagit en m’assenant une claque sur l’épaule. Puis, elle m’entoure de ses bras pour me serrer contre elle. En toute amitié. À mon oreille, elle chuchote:


  — Ça devrait aller… je vais pouvoir me retenir. T’es pas si hot que ça, tsé…


  — Hé!


  Elle me relâche en me faisant un clin d’œil. Je me sens vraiment soulagée. À la fois parce que Pam a retrouvé sa bonne humeur légendaire et parce qu’elle s’est – un peu – confiée à moi.


  Mais parce que tout ne peut pas être parfait, la vibration de son cellulaire, qu’elle a posé sur sa table de chevet avant de venir me rejoindre, nous parvient. Mon amie va le reprendre et émet une exclamation de frustration en lisant le message qui vient d’entrer.


  — Qu’est-ce qu’il y a?


  — Cette fois, c’est Loïc. Il veut me voir. Argh! Je fais quoi?


  Je vais m’asseoir près d’elle sur le lit en réfléchissant. Finalement, je demande:


  — Pourquoi tu as embrassé Loïc si tu… si tu préfères les filles?


  — Ben là! J’étais pas pour embrasser une fille devant tout le monde! Tu vois bien comme ils sont idiots, avec Virginie. Ils rient d’elle sans arrêt, depuis!


  — Ils riaient déjà d’elle, si tu veux mon avis… Ils se sont juste trouvé une nouvelle raison de le faire.


  — Ouin, c’est pas faux.


  — Je crois pas qu’ils réagiraient nécessairement pareil si tu avouais que…


  — NON! me coupe-t-elle en élevant la voix. Pas question d’en parler à qui que ce soit! Promets-le!


  — C’est beau, je dirai rien. Tu peux compter sur moi, dis-je en mettant mes mains devant moi.


  Après m’avoir lancé un dernier regard suspicieux, elle repose son cellulaire, puis se lève.


  — Bon! On s’en fout. J’ai plus le goût de penser à ça. Tu viens?


  — Où ça?


  Elle se dirige déjà vers la porte. Juste avant de la franchir, elle pivote et me fait un clin d’œil avant de déclarer:


  — Recommencer les cours de patin! Allez hop!


  Ah non… pas ça!


  #SEDIREDESSECRETS


  ……… Lundi 3 décembre ………


  Dès que je grimpe dans le bus, je me dépêche d’aller rejoindre Estéban, déjà assis. Il retire ses écouteurs en me voyant arriver et m’accueille avec un baiser froid sur les lèvres. Il faut dire que la température a encore chuté, depuis hier. On se les gèle! Heureusement, grâce à mon nouveau manteau, je ne risque pas de mourir de froid. Il me garde bien au chaud.


  Ce n’est pas la même chose pour ma tuque aux oreilles de chat, que j’ai encore oublié de réparer. Ni pour mon foulard, qui est plutôt mince. En fouillant dans les articles que possède Sam, je n’ai pas trouvé grand-chose pour le remplacer. J’ai l’impression qu’il n’est pas du genre à s’habiller très chaudement, lui. Une veste de chasse lui suffit la plupart du temps.


  Mais ce n’est pas mon cas… Moi, j’ai besoin de chaleur si je ne veux pas passer la journée à grelotter. Par chance, Estéban le comprend et passe son bras autour de mes épaules pour me coller à lui et ainsi, me réchauffer. Il enfouit son nez dans mon cou, ce qui me chatouille.


  Je le repousse en riant tout bas, et il réagit en me souriant et en me chuchotant ces petits mots:


  — Je t’aime… T’es belle, ce matin. Faut dire que t’es tout le temps belle, princesse.


  — Comment tu trouves mon nouveau manteau? Ça fait une semaine que je le porte et pourtant, tu m’as pas dit ce que tu en pensais.


  — Bah… c’est qu’un manteau, tsé. Moi, la mode… réplique-t-il en haussant les épaules.


  — Je sais, mais…


  Il me coupe en se redressant pour tendre le bras et ainsi, empêcher un passager de me tomber dessus. Le chauffeur de l’autobus – qui vient de faire un nouvel arrêt – est reparti sans attendre que tout le monde soit assis.


  — Fais attention quand tu marches! s’écrie Estéban, les sourcils froncés.


  — Désolée, réplique une jeune fille dont les cheveux lui cachent la moitié du visage.


  Je reconnais Virginie seulement à ce moment, car je fais dos à l’allée. Je voudrais lui dire que ça va, qu’il n’y a pas de mal, mais c’est trop tard. Elle est partie se réfugier dans le premier banc de libre, loin de nous. Je tourne la tête pour l’observer, mais elle est cachée par le dossier de la banquette. Je me rassois vers l’avant et fixe le vide un instant, en me disant qu’il faudra vraiment que je trouve un moment pour lui parler. Elle ne va pas bien, ça crève les yeux.


  Mais Estéban me tire de mes pensées en me demandant:


  — À quoi tu penses, comme ça? T’es trop sérieuse, là…


  — Ah, euh… rien de spécial.


  Il s’apprête à me questionner de nouveau, alors je change de sujet. Je n’ai pas envie de lui parler de Virginie. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que peu de gens peuvent comprendre ce qu’elle vit, à part moi. Même Pam n’y est pas trop sensible. À preuve, la façon dont elle m’a parlé du fait que Virginie avait embrassé une fille au party. D’un autre côté, c’était peut-être juste une façon pour elle de tester ma réaction à cette info…


  Je me secoue pour chasser ces pensées et m’exclame, joyeuse:


  — Tu devineras jamais ce que j’ai fait ce week-end!


  — Hum… t’as vu ton incroyable chum beaucoup trop parfait et…


  — Mais non! dis-je en lui donnant une petite claque sur l’épaule. Tiens-toi bien: j’ai… appris à patiner!


  Estéban me lance un long regard appréciateur avant de rétorquer:


  — Et tu as fait ça comment? Le lac est pas encore gelé, que je sache.


  — C’est Pam qui…


  — Ah, bien sûr. Ta chère Pam, marmonne mon chum en se renfrognant.


  Je fronce les sourcils, un peu énervée par sa réaction. Pam est mon amie, et j’apprécierais vraiment que ces deux-là mettent fin à leurs querelles ridicules. C’est pourquoi j’ajoute:


  — Oui! Elle est une très bonne prof, si tu veux savoir.


  — Ouais, j’en doute pas…


  — Qu’est-ce qu’il y a? Pourquoi tu la détestes autant?


  Il recule sur le siège et soupire. Puis, il mentionne:


  — Je la déteste pas. C’est pas ça.


  — C’est quoi, alors?


  — Rien, rien. Oublie ça.


  Je le bouscule un peu pour qu’il me dise ce qui le chicote, mais je ne parviens qu’à le faire réagir en m’attrapant par la taille. Il me tire ensuite contre lui et recommence à m’embrasser dans le cou. Je me tortille pour me déprendre de sa poigne, ce que je parviens à faire, à bout de souffle.


  — Non! Fais pas ça! Je veux vraiment savoir ce qu’il y a. Allez… dis-moi…


  Il fait gonfler ses joues, puis expire longuement, comme si ce que je lui demandais était vraiment pénible. Finalement, il me fait signe de me rapprocher en repliant son doigt devant lui.


  — Tu vas encore me chatouiller. Je reste là, dis-je en secouant la tête.


  — Dans ce cas, tu sauras rien.


  — Estéban!


  — C’est un secret. Je veux pas que les autres m’entendent, murmure-t-il tout en jetant un coup d’œil aux jeunes qui sont assis sur les bancs les plus près. En plus, on est presque arrivés à l’école. Dépêche, si tu veux tout savoir avant qu’on doive descendre…


  Je me résous donc à me coller contre lui, car je suis curieuse de savoir de quoi il s’agit. Avec un air de conspirateur, il colle sa bouche sur mon oreille et chuchote:


  — Ça pourrait te choquer. Je t’aurai prévenue…


  Je balaie ma main devant moi, pour qu’il cesse de me faire attendre. Il reprend donc et me souffle:


  — Ta chère Pam, elle… elle aime les filles…


  Mon sang ne fait qu’un tour. Comment se fait-il qu’Estéban soit au courant?! Je croyais qu’à part moi personne ne le savait! Je me décolle et affronte son regard, les yeux écarquillés. Il doit penser que je suis surprise d’apprendre la nouvelle, car il ajoute:


  — Mais tsé, on s’en fout. Je veux dire… Elle a le droit. C’est pas ça, la question. La seule chose qui me dérange, c’est qu’elle pourrait te… ben… elle pourrait essayer de…


  Je l’arrête là-dessus, trop préoccupée par l’identité de sa source, et lui demande:


  — Qui te l’a dit?


  — Qui me l’a… Attends. Tu le savais?!


  — Ben, je… ouais, je savais que… Peu importe. C’est qui?


  — Euh… j’y crois pas! Au contraire, c’est super important! Toi, comment tu l’as appris?


  — C’est elle qui… Mais ça te regarde pas. Pam est mon amie. C’est normal que je le sache. Alors que toi…


  Il plisse les yeux, puis m’interroge:


  — Qu’est-ce qui s’est passé? Elle te l’aurait jamais dit sans raison. Il est arrivé un truc, non?


  Je voudrais pouvoir le nier, mais mes joues rougissent. Je les sens quasiment me brûler le visage. Estéban ouvre de grands yeux et m’accuse:


  — Vous vous êtes embrassées! Je le savais, que ça arriverait! Attends que je lui parle, à elle!


  — Non! Non… chuuut, moins fort, s’te plaît. Tout le monde nous regarde.


  — M’en fous! réplique-t-il, frustré.


  — Je l’ai pas embrassée, calme-toi.


  — Alors quoi, c’est pas arrivé?


  Tout ce que je parviens à bredouiller, c’est la même phrase.


  — Je… je l’ai pas embrassée.


  Il me fixe un instant, tandis que l’autobus entre dans la cour d’école, puis s’arrête enfin. Les autres élèves se précipitent à l’extérieur, mais Estéban et moi, nous restons assis quelques secondes supplémentaires, à nous regarder. Sans bouger. Mais mon chum finit par secouer la tête et sauter sur ses pieds. Puis, il me distance facilement grâce à ses longues jambes. J’essaie de le suivre comme je peux, mais je le perds vite de vue dans la cohue qui se presse devant la polyvalente.


  Argh! C’est pas vrai! Je me doute bien de ce qu’il s’en va faire. Je dois immédiatement aviser Pam qu’elle s’apprête à passer un mauvais quart d’heure…


  ……… Lundi 3 décembre ………
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  #LAJALOUSIEEST UNVILAINDÉFAUT


  ……… Lundi 3 décembre ………


  Lorsque je parviens enfin aux casiers, je n’y trouve ni Pam ni Estéban. En fait, l’endroit est quasiment désert. C’est vrai que ça m’a pris un temps fou pour me frayer un chemin dans la foule d’élèves qui se tenaient devant les portes de l’école. Je ne sais pas ce qui s’est passé ce matin, mais tous les autobus sont arrivés au même moment dans la cour, ce qui a créé un bouchon.


  Je me serais crue de retour en ville, dans mon énorme polyvalente!


  À force de pousser et de bousculer tout un chacun, j’ai quand même réussi à me rendre à bon port, mais visiblement trop tard pour empêcher la confrontation entre mon chum et ma meilleure amie. Les mains tremblantes, je ressors mon cellulaire, tout en priant pour que la dispute n’ait pas été trop intense. Et pour le savoir, il vaut mieux le demander aux deux principaux intéressés.


  Je me mets aussitôt à écrire, sans me soucier de la cloche qui doit être sur le point de sonner.
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  Elle ne répond pas. Je ne vois même pas le crochet indiquant qu’elle a lu mon message. Je soupire et décide d’envoyer un texto à mon chum, afin de lui dire ma façon de penser.
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  Je range mon téléphone et me précipite vers mon propre casier, car le temps commence à presser. Je vais être en retard à mon cours, moi. Je balance mes choses n’importe comment, mais en retirant ma tuque, j’entends un bruit qui me brise le cœur… Ma tuque! Elle vient de se déchirer au niveau de la couture!


  Zut de zut! J’aurais dû m’en occuper avant, aussi, mais j’ai laissé ça traîner. Je la dépose en douceur sur la tablette du haut, puis je referme la porte. Pas le temps de fermer mon cadenas correctement. Je cours déjà en direction de ma classe, qui est située au deuxième étage ce matin. La porte est encore ouverte quand j’arrive en haut des marches. Un petit sprint et j’entre juste à temps dans le local, où je m’écrase, à bout de souffle, sur ma chaise.


  La prof est déjà en train d’écrire au tableau, alors je prends une seconde pour me tourner afin de croiser le regard de mon amie, assise quelques pupitres derrière moi. Mais elle fouille dans son coffre à crayons, visiblement à la recherche de quelque chose de TRÈS, TRÈS important. Mouais… selon moi, elle essaie simplement de ne pas me montrer qu’elle m’a vue.


  Je grimace en imaginant assez bien ce qu’Estéban a pu lui dire… Et je comprends Pam d’être en colère. La prof me nomme, et je reviens vers l’avant, gênée d’être le centre de l’attention. Je pince les lèvres et me concentre sur le cours, même si j’arrive à peine à comprendre quoi que ce soit. Je ne fais que penser aux émotions que doit ressentir mon amie.


  Elle doit avoir peur que des gens lancent une rumeur sur son attirance pour les filles. Il faut vraiment que je mette la main au collet de mon chum pour lui faire promettre de garder le secret. Mais Estéban court vite quand il veut. S’il ne désire pas que je le voie, je n’ai pas grand chance de le trouver.


  Sauf que je ne vais pas m’avouer vaincue pour autant. Dès que la période se termine, je ramasse mes choses et me précipite vers le pupitre de Pam. Cette dernière m’ignore et se rend jusqu’au bureau du prof pour lui dire qu’elle aimerait lui parler.


  C’est beau. J’ai compris le message… Je sors, le moral à terre, dans l’intention d’avoir une bonne discussion avec Estéban, et tout de suite. Je n’ai pas à le chercher bien longtemps. C’est même plutôt lui qui vient me rejoindre devant le local. Il m’attrape par le bras dès qu’il me voit et m’attire au bout du couloir, où il y a moins de circulation.


  — Ah, te voilà, toi! dis-je en me dégageant.


  — Pam a tout avoué, réplique-t-il sans sourire.


  — Elle… elle t’a raconté ce qui s’est passé?


  Il hoche la tête, toujours aussi sérieux. J’attends qu’il s’explique, car il en a visiblement gros sur le cœur. Au bout de quelques secondes, il éclate carrément:


  — Je veux plus que tu la voies!


  — Ben là!


  — Tu peux pas être amie avec une fille qui trip…


  — CHUUUT!


  Il baisse d’un ton, sans se taire pour autant:


  — … qui tripe sur toi. Qui me dit qu’elle va pas se réessayer, hein?


  — Franchement. On s’est expliquées, elle et moi, et on a mis ça au clair. Je lui ai dit que c’est toi que j’aimais, et c’est tout. T’as pas à t’inquiéter.


  Il se dandine sur un pied puis sur l’autre en se mordillant l’intérieur des joues. Il semble hésiter. Ne pas savoir comment réagir. Finalement, il murmure:


  — Tu lui as dit que tu m’aimais?


  — Ben… oui. C’est la vérité, après tout.


  Il se passe la main dans les cheveux, à demi soulagé. Pour qu’il le soit complètement, je lui saisis le poignet afin qu’il arrête son mouvement. Puis, tandis que mon regard plonge dans le sien, je lui répète:


  — C’est toi que j’aime.


  Je me hisse ensuite sur la pointe des pieds et je pose mes lèvres sur les siennes en glissant mes mains derrière son cou. Il se laisse faire un instant sans réagir, avant de m’encercler la taille pour me serrer contre lui. Notre étreinte se termine alors qu’une surveillante tourne le coin du couloir et nous demande de nous rendre immédiatement à nos cours respectifs. Elle n’a pas tort. Les quinze minutes qui nous servent à nous déplacer entre les périodes sont sur le point de se terminer.


  Estéban ne me laisse pas partir pour autant. Il s’entête à vouloir savoir:


  — Ça veut dire que tu vas continuer d’être amie avec elle?


  — Oui. Désolée si ça te dérange, mais c’est comme ça. En plus, comment t’as su qu’elle était… ben… tu sais?


  — C’est Stella qui me l’a dit, ça fait un bout. Quand j’ai commencé à sortir avec Pam, elle est venue me voir pour me raconter ça. Au début, je pensais qu’elle était juste jalouse, parce qu’on était sortis ensemble pas longtemps avant. Mais après, j’ai fini par avoir des doutes. Tsé, Pam, elle était pas super intéressée, et je me demande même pourquoi elle a accepté d’être avec moi. En tout cas. Je m’en fous, de qui elle aime, tant que c’est pas MA blonde.


  — Oui, j’avais saisi ça. Je peux y aller maintenant? Si je suis encore en retard, je vais avoir une retenue. J’ai déjà plusieurs retards à mon dossier.


  Il m’attrape par la nuque et me donne un dernier baiser rapide avant de s’éclipser à son tour. Je cours une fois de plus jusqu’à mon local, dans lequel je me faufile tandis que la porte se referme lentement. Ouf! Il était moins une.


  Maintenant que c’est réglé entre Estéban et moi, il me reste à me faire pardonner de Pam. Et ça s’annonce pas mal plus difficile que de convaincre mon chum qu’il n’a pas de raison d’être jaloux…


  #LARUMEURCOURT


  ……… Mardi 4 décembre ………


  Dans les petites villes, une rumeur peut faire le tour de toutes les maisons en moins d’une semaine. Dans une petite école, ça peut prendre la moitié moins de temps. Et parfois, en une seule journée, TOUS les élèves peuvent savoir ce qu’ils ne DEVRAIENT PAS savoir…


  Dans le cas présent: que ma meilleure amie, Paméla, aime les filles.


  Un peu trop.


  Quand une rumeur court à notre sujet, on a deux choix. Soit on affronte ceux qui la colportent, soit… on se sauve. Je croyais que Pam choisirait la première option, mais visiblement, on n’est pas aussi fort qu’on le croit quand le malheur s’abat sur nous. Je ne l’ai pas revue depuis hier. En fait, c’est à peine si je l’ai croisée en classe. Le reste du temps, elle a joué au fantôme. Mais ce matin, bien décidée à lui parler, je me suis rendu compte que je n’étais pas la seule à la chercher.


  Son nom était sur toutes les lèvres.


  «Tsé, la fille en deuxième secondaire… Paméla? Elle est aux filles?!»


  «Oui, il paraît qu’elle a une blonde depuis super longtemps!»


  «Ses parents sont même pas au courant.»


  «Oh là là… et tu crois que son amie… Comment elle s’appelle, déjà? Tu sais, celle qui a une chaîne YouTube? Voilà. Tu crois que Maélie est comme elle?»


  Par chance, malgré quelques débuts de rumeurs, la plupart des gens ont rapidement compris que j’avais un chum, et donc, que je n’étais pas une cible adéquate. Revenant à Paméla pour mieux la rabaisser, les questions ont rapidement fait place aux insultes et aux commentaires méprisants.


  Je n’ai pas osé intervenir. Je devrais dire quoi, de toute façon, quand on me demande si je suis au courant? Si ça me choque? Si elle va rester mon amie, en sachant que?…


  Je devrais au moins être capable de leur montrer à quel point je les trouve stupides, avec leurs questions! Mais non. Je baisse la tête. Comme je le fais toujours. Et cette fois, c’est encore pire, parce que ce n’est pas moi que je suis incapable de défendre: c’est ma meilleure amie.


  Je circule à travers les couloirs de l’école, Estéban à mes côtés. Quand il est là, au moins, on me laisse un peu tranquille et on cesse de me faire des remarques sur Pam. C’est pourquoi je n’ose pas m’éloigner de lui aujourd’hui. Sauf qu’il n’est pas idiot. Il le sait quand un truc cloche.


  En tournant le coin, il fronce les sourcils, jette un œil derrière lui en entendant quelqu’un prononcer le prénom de mon amie, puis son regard revient vers moi. À voix basse, il murmure:


  — Bon… c’est quoi cette histoire?


  Je soupire, puis je dis simplement:


  — Tout le monde le sait. Pour Pam…


  — Meeeerde… Tu vois, c’est pour ça que je déteste vivre ici. Les foutues rumeurs. Faut pas les écouter. Parce que les gens sont trop contents de les répandre.


  — Ouais, mais Pam, elle a rien fait pour mériter ça. C’est pas un crime d’avoir des… des préférences.


  — Ç’a rien à voir. Ils ont juste besoin d’un os à gruger. La semaine passée, c’était cette fille, Virginie. La semaine prochaine, ce sera quelqu’un d’autre. Faut pas le prendre personnel.


  — C’est facile à dire quand ça te concerne pas directement… C’est de mon amie qu’il est question, et… elle passe vraiment de mauvais moments. Mais le pire, c’est que je sais même pas où elle est.


  Estéban s’arrête et m’attrape par les épaules pour me demander:


  — Tu veux qu’on retrouve Pam?


  — Mais bien sûr!


  — Parce que je t’avertis, en ce moment, elle veut peut-être qu’on la laisse tranquille, un peu.


  — Non. Moi… moi, elle va m’écouter et… et je pourrai la réconforter. Je suis sa meilleure amie, tsé!


  — OK, princesse. Laisse-moi jusqu’au dîner, et je vais te la retrouver, ta chère Pam.


  — Sérieux? Tu… tu crois que tu vas y arriver?


  Il me fait un clin d’œil avant de me faire remarquer:


  — Hé! Fais-moi confiance un peu, toi. Bon. J’ai des coups de fil à passer. On se revoit plus tard.


  Et il dépose un baiser rapide sur le bout de mon nez. Je le regarde s’éloigner en songeant que sans lui à mes côtés, je viens de perdre mon bouclier à rumeurs. Afin d’échapper aux regards curieux que je sens déjà se fixer sur moi, j’attrape mon cellulaire et écris à mon amie pour la centième fois depuis la veille.
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  Mon cœur manque un battement quand je reçois – ENFIN! – une réponse de mon amie.
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  Petite hésitation dans la réponse de mon amie. Elle tarde à envoyer son message. Finalement, elle ne fait qu’écrire:
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  Nouvelle hésitation. Moins longue, cette fois. Suivie d’une réponse qui me réchauffe le cœur…
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  Un peu rassurée, je range mon cellulaire dans ma poche arrière et prends la direction de l’aire commune, sans trop savoir où aller. Sans ma meilleure amie ou mon chum avec moi, je me sens vraiment seule pour affronter la jungle de la polyvalente. J’ai perdu l’habitude de me fondre dans les murs, il faut croire.


  Lorsque j’arrive à destination, je sens une vibration provenir de mon cellulaire. Je me dépêche de le sortir pour me donner une contenance. Au moins, je n’ai pas l’impression d’avoir les deux bras ballants, à attendre.


  Oh, c’est Estéban.
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  Oh non…


  #CRÊPAGEDECHIGNON


  ……… Mardi 4 décembre ………


  Dès que la cloche sonne, je saute de ma chaise et je fonce comme un boulet de canon vers l’extérieur de la classe. Mais je suis interceptée par l’enseignant, qui se met en travers de mon chemin, les sourcils relevés bien haut.


  — Un problème?


  — Euh, je… j’ai vraiment… envie?


  Quelques rires dans mon dos, tandis que les autres élèves se lèvent à un rythme plus normal. Bravo! J’ai l’air d’une idiote, maintenant. Je renfonce mon cou dans mes épaules en espérant que l’enseignant n’insistera pas pour m’expliquer l’importance de ne pas courir comme ça dans les couloirs.


  Mais il semble plutôt gêné de la situation et se tasse sur la gauche pour me laisser passer en hochant simplement la tête. Je le remercie du bout des lèvres, sans toutefois reprendre le même rythme. Je me contente d’accélérer le pas en faisant de longues enjambées. Sauf que mes jambes sont toutes petites, et je ne parviens au bout de l’allée qu’après une éternité.


  Bon… j’exagère, mais c’est que le temps presse! Je veux intercepter Pam AVANT qu’elle se rende au point de rendez-vous pour la bagarre. Pas question de la laisser se battre comme un… comme une… Bref, je ne veux pas qu’elle le fasse. C’est ridicule. Stella et elle ont déjà été amies. Il me semble qu’elles devraient être capables de se parler sans avoir le goût de se taper dessus!


  D’un autre côté, j’essaie d’imaginer comment je réagirais si Pam avait embrassé Estéban dans un party… C’est vrai que je serais très en colère. TRÈS, TRÈS en colère. Par contre, le vrai coupable, ce serait mon chum. Ma meilleure amie aussi, mais…


  Ah, je ne sais pas! Et de toute manière, ce n’est pas ça, l’important. Pour le moment, je dois surtout empêcher qu’une bataille éclate. Aucune idée comment, par contre…


  En plus, je ne sais pas si Pam a l’intention de se rendre à notre casier avant d’aller dehors. Est-ce que je fais un détour par là? Il faudrait bien que j’aille chercher mon manteau, après tout. Une fois rendue au bout du couloir, j’hésite assez longtemps pour commencer à me faire bousculer par des jeunes qui circulent près de moi. Si je tends l’oreille, je peux même en entendre quelques-uns mentionner que le spectacle va être épique. Que de voir deux filles se tirer les cheveux, ça en vaut la peine et qu’ils doivent se grouiller.


  Je rage tout bas et serre les poings. Ce n’est pas vrai que mon amie va attirer les foules pour une raison aussi ridicule! Je laisse tomber le casier et le manteau pour reprendre ma course – plus question de marcher lentement – vers le point de rendez-vous. Je suis entraînée par la marée humaine et débouche enfin devant la porte arrière. Là où ont lieu les bagarres, selon Estéban.


  Malgré le froid qui me frappe, je me mets immédiatement à la recherche de Pam. Le problème, c’est que je suis toute petite et qu’il y a déjà beaucoup de monde. Les élèves me bouchent la vue, et je dois me mettre sur la pointe des pieds pour sortir la tête de cette cohue.


  Ce n’est pas le cas de mon chum. Lui, il est grand, et je peux voir sa tête dépasser, sur ma droite. Il est appuyé contre le mur et sourit doucement. Je fronce les sourcils. Comment peut-il prendre à la légère ce qui est à la veille de se passer? Il doit bien se douter de l’état dans lequel ça me met! Je grogne pour moi-même, puis je décide que je lui dirai ma façon de penser plus tard. J’ai plus urgent à régler.


  Je perce la foule en me frottant le corps pour me réchauffer. Ma progression ne se fait pas facilement. Je dois en pousser quelques-uns, qui m’insultent au passage. Je me recroqueville encore davantage, mais n’en persévère pas moins pour autant. Je me fais aussi petite qu’une souris. Sur mon chemin, je croise Virginie, qui m’arrête un instant. Surprise qu’elle m’attrape ainsi par le bras, je m’immobilise pour savoir ce qu’elle me veut.


  — Je suis désolée. C’est de ma faute si…


  Elle n’a pas le temps de terminer sa phrase. Des exclamations nous proviennent d’un peu plus loin. Ça crie et ça encourage les deux bagarreuses. Ce qui signifie que je suis arrivée trop tard. Pam est déjà là…


  Je lâche Virginie des yeux. Elle m’expliquera ce qu’elle veut me dire à un autre moment. J’essaie une fois de plus de me rendre jusqu’au centre du cercle, là où se trouvent les deux filles, mais c’est de plus en plus difficile, car je reçois des coups de coude et je trébuche sur les pieds des autres élèves qui m’entourent. L’atmosphère est de plus en plus chargée, et je peine à respirer. Je commence à avoir chaud et je me mets à suer. Coincée en pleine foule, je ne sens plus le froid.


  Par contre, je ne me sens pas bien pour autant.


  La chaleur monte encore d’un degré. Si au moins j’avais un ou deux pouces de plus, je pourrais voir de plus haut et ainsi, ne pas avoir cette impression d’étouffer. De manquer d’air. De…


  Ma vision périphérique se rétrécit. Mes yeux se mettent à piquer. C’est comme si je voyais des milliers de petites fourmis se promener devant moi. Ma respiration est laborieuse. Je tremble. Je… je vais… je vais m’éva…


  Je sens que je tombe.


  Mais je sens aussi qu’on me rattrape au dernier moment. Qu’un bras familier se glisse autour de ma taille et me retient à la dernière seconde. Qu’on me relève doucement, tandis qu’une main repousse mes cheveux pour caresser mon visage.


  — Hé, princesse… Ça va pas?


  Estéban. Je soupire de soulagement en reprenant des forces. Mais j’ai la voix tremblante quand je marmonne:


  — Je… je veux parler à… à Pam.


  — Oublie ça. Faut que tu te réchauffes, avant. Veux-tu ben me dire ce que tu fais dehors pas de manteau?


  — J’étais… j’étais pre… pressée, dis-je en bégayant de plus en plus.


  C’est que la chaleur qui m’est montée à la tête a disparu, pour laisser place à un grand froid qui m’envahit de la tête aux pieds. Estéban a raison. À quoi j’ai pensé de mettre le pied à l’extérieur si peu vêtue?


  Je me mets à grelotter, et mon chum me lâche pour retirer son propre manteau afin de le poser sur mes épaules. Mais je ne suis pas solide sur mes jambes. Dès que je perds le support de ses bras, mes genoux plient, et je m’effondre par terre. Des élèves, tout près de moi, me piétinent presque. Estéban se met à hurler, ce qui attire l’attention sur nous. Il doit repousser durement ceux qui s’approchent pour voir ce qui se passe.


  Puis, il se penche, passe ses bras sous moi et me soulève. Je ne suis pas lourde, mais tout de même… Pour l’aider, je me colle à son corps, tandis qu’il m’entraîne loin de là. Loin de la bagarre. Loin de Pam.


  Je n’ai pas réussi à aider mon amie.


  Peinée, je frotte mon nez dans le cou de mon chum. Et je cache mes larmes comme je peux…


  #PASDEBIBLIO


  ……… Jeudi 6 décembre ………


  La bagarre n’a pas eu lieu. D’abord parce que mon malaise a fait réagir une partie des jeunes qui étaient pourtant venus là afin d’assister au spectacle. Certains nous ont devancés et sont allés expliquer la situation à la première surveillante qu’ils ont croisée. Mais aussi parce que Stella et Pam ont réussi à se parler, malgré le chaos ambiant.


  La première a voulu s’excuser de vive voix, tandis que la seconde a soupiré, puis a tourné les talons. Elle n’est pas allée bien loin, car le directeur lui-même – venu voir ce qui se tramait dans la cour – leur est tombé dessus… et les a envoyées en retenue pour la semaine.


  Ce qui fait que ce midi encore, je me retrouve toute seule pour dîner, car ma meilleure amie doit aller dans un local afin de terminer sa rédaction sur les raisons pour lesquelles il ne faut pas régler ses conflits par la violence…


  Mais même si Pam n’était pas en retenue, je doute qu’elle se serait assise avec moi. Elle se cacherait probablement dans les toilettes pour éviter les insultes et les commentaires méchants. Pauvre Pam. Contrairement à ce que peut croire Estéban, les autres élèves ne semblent pas sur le point de passer à autre chose. Ils s’entêtent à intimider et à harceler ma meilleure amie.


  D’ailleurs, je ne sais toujours pas qui a répandu la rumeur sur son compte. J’ai quelques doutes concernant Stella, mais en même temps, je me dis que ça ne lui aurait rien donné de le faire maintenant. Après tout, elle est au courant depuis un moment déjà, alors si vraiment elle avait voulu en parler, elle l’aurait fait avant. D’accord, il y a bien le baiser entre Pam et Loïc qui peut avoir intensifié sa frustration, mais j’ai encore des doutes.


  Et puis, les paroles de Virginie me reviennent. Qu’est-ce qu’elle a voulu dire quand elle m’a soufflé que c’était sa faute? Je devrais peut-être lui mettre la main au collet pour lui poser la question…


  Puisque je n’ai absolument rien à faire – Pam est à sa retenue et Estéban à ses cours de rattrapage –, je me lève de la table en rangeant mon lunch dans mon sac en vitesse. Je remonte ensuite l’allée de la cafétéria sans croiser le regard de qui que ce soit. Facile, j’ai le menton bien bas et je fixe le sol. C’est encore le meilleur moyen quand on veut éviter des malaises inutiles.


  Je pars donc à la recherche de Virginie. Évidemment, je commence par tous les petits endroits où elle a l’habitude de se cacher. Mais comme je ne la connais pas super bien, je suis vite à court d’idées. Je réfléchis aux meilleurs endroits où j’irais me réfugier si j’étais à sa place et si je vivais constamment de l’intimidation.


  La biblio… oui, ça me semble un endroit rassurant, ça. Il y a toujours un adulte sur place; normalement, si on évite les rangées de livres et si on s’installe dans le fond de la pièce, on peut s’en sortir sans blessure. De plus, ce n’est pas trop le genre d’endroit que fréquentent les harceleurs, sans vouloir juger qui que ce soit.


  Je me mets à la recherche de la bibliothèque. Toutefois, après avoir marché de long en large dans tous les couloirs de la poly, j’en viens à me poser une question importante: y a-t-il une biblio dans cette école, ou quoi?! Pour en avoir le cœur net, je prends mon courage à deux mains et pose la question à un élève que je croise au deuxième étage.


  — S’cuse, la… la biblio, elle est où?


  — La quoi? répète le jeune, qui doit être en première secondaire.


  Je me racle la gorge pour que ma voix soit plus claire. J’ai cette fâcheuse manie, lorsque j’ouvre la bouche, de prononcer les mots avec difficulté, ce qui est doublement gênant pour une fille comme moi.


  — La bibliothèque?


  — Ah, la bibli. Y en a pas ici. Faut aller à celle de la ville. Pourquoi?


  — Euh… rien. Laisse faire. Merci.


  Le jeune hausse les épaules et reprend son chemin sans m’accorder un seul regard de plus. Je piétine en me demandant comment une polyvalente peut fonctionner sans bibliothèque. Et surtout, en reprenant ma réflexion sur la cachette idéale. La bâtisse n’est pas bien grande. À part les toilettes – que j’ai déjà visitées – et la cage d’escalier – où il n’y avait personne –, je vais devoir donner ma langue au chat. Virginie pourrait très bien être terrée dans un local de classe, à attendre que la cloche sonne.


  Je soupire et reviens sur mes pas pour regagner le rez-de-chaussée. En descendant les premières marches, je croise un groupe d’ados qui prend toute la place et je dois me coller à la fenêtre du mur pour ne pas être bousculée. Le pire, c’est qu’ils ne se rendent même pas compte que je suis là. Tandis qu’ils me dépassent, je tourne la tête vers l’extérieur. Les trottoirs sont couverts de neige. Dans les rues, les voitures circulent avec difficulté. L’hiver est bel et bien installé en ce coin de pays.


  C’est étrange. Je suis convaincue que là où habitent mes parents adoptifs, c’est de la pluie qui doit être en train de tomber, et non de la neige. Je ne suis pas habituée à ce que la neige fasse partie du décor dès le début de décembre. Je suis une fille de la ville, moi, pas de la campagne. Même si je commence lentement à m’y faire…


  Mes yeux parcourent les toits des maisons. Les cheminées qui fument. Les automobiles qui…


  Oh! Je la connais, cette voiture qui est garée en bordure de l’école. La couleur. La marque. Et même ce conducteur, qui a la moitié du visage cachée dans l’ombre. Je mettrais ma main à couper que c’est encore lui. Mon père! Qu’est-ce qu’il fabrique près de mon école? Est-ce qu’il me suit, ou quoi?!


  Puis, un doute me prend. Vient-il me surveiller tous les jours sans que je m’en rende compte? Il faut que je lui pose la question.


  Énervée, je saisis mon cellulaire et vérifie l’heure. Zut, je n’ai pas le temps d’aller le rejoindre pour savoir ce qu’il fait là. Bon, pas le choix, je vais l’appeler. Mais parce que ça me met un peu mal à l’aise, je décide finalement de le texter. Je recule un peu et m’accote au mur, pour ne pas être dans le chemin, tout en écrivant à toute vitesse.
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  Ça prend un bon moment avant qu’il me réponde. Afin de savoir ce qui lui demande autant de temps, je reviens à la fenêtre et je l’observe. Sa tête est penchée et il semble être en train d’écrire. Comme de fait, mon téléphone vibre pour indiquer que j’ai reçu une réponse.
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  Occupé? Alors qu’est-ce qu’il fabrique devant mon école? Sans oser l’affronter directement, je demande:
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  Après avoir lu son message, je relève la tête et fixe mon père, toujours dans sa voiture. Une sensation désagréable m’envahit. La sensation que doit éprouver une fille qui vient de se faire mentir. Et qui s’en est rendu compte.


  #PARTIAUVENT


  ……… Jeudi 6 décembre ………


  Je descends de l’autobus, le moral au plus bas. En remontant l’allée qui mène à la maison de Sam, j’essaie de démêler mes pensées. Mais ce n’est pas aujourd’hui que je vais y parvenir. Il faut dire que le froid m’empêche d’avoir la moindre réflexion intelligente.


  Non, mais qu’est-ce qu’il fait froid, par ici! Je ne me souviens pas d’avoir gelé autant chez mes parents adoptifs. Et ça, même en plein mois de janvier! Dire qu’on est seulement en décembre… On se croirait au pôle Nord!


  Je frissonne en resserrant les pans de mon manteau autour de moi. J’ai fait l’erreur de le détacher dans l’autobus, car j’avais un peu chaud. Estéban me fait toujours cet effet quand il me regarde trop intensément. Je sais, c’est bizarre! Je ne pourrais même pas expliquer pourquoi ça me fait ça.


  Je souris en songeant à lui. S’il pouvait me réchauffer en ce moment, ça ferait bien mon affaire… Mais c’est impossible, alors je me résous à m’arrêter pour attacher mes boutons pour de bon. Afin d’y parvenir, je dois retirer mes mitaines, ce qui fait que mes doigts sont sur le point de se transformer en glaçons. Et de tomber…


  Le vent s’engouffre dans mon foulard, et celui-ci se soulève pour me frapper le visage. Je le repousse, mais il ne fait que glisser et m’échapper… Oh non! Emporté par le vent, le voilà qui s’envole vers un banc de neige, non loin de moi. Je tente de le rattraper, mais il semble s’amuser à mes dépens, car dès que je m’en approche, il reprend sa course folle. Finalement, je le vois qui poursuit sa trajectoire jusqu’aux grands sapins qui se tiennent, majestueux, en bordure de la route.


  Il s’enroule autour de l’un d’entre eux, à plusieurs mètres dans les airs. Je m’en approche, me demandant bien comment je vais faire pour l’atteindre. Surtout que j’ai de plus en plus froid. Découragée, je secoue la tête et abandonne le foulard sur place. Tant pis! Je ne vais pas me geler pour cette vieille chose. De toute façon, je peux très bien m’en fabriquer un nouveau.


  Et c’est comme ça qu’une nouvelle idée de DIY me traverse l’esprit. Je vais tricoter mon propre foulard! Quelle bonne idée! Avec des bouts de laine – il doit y en avoir dans un de mes sacs, rangés sous mon lit –, je devrais y parvenir. Ne me reste qu’à faire quelques recherches sur Internet pour savoir comment m’y prendre, car je n’ai jamais été très douée pour le tricot.


  Je me dépêche d’entrer chez moi et d’accrocher mon manteau sur un crochet, dans le portique. Je salue à peine Sam, qui s’active à la cuisine, pour grimper en vitesse à ma chambre. Là, je m’assois en Indien sur mon lit et saisis mon cellulaire, question d’aller faire un tour sur Pinterest. Pas mon lapin, le site!


  Hum… ceci? Non, trop compliqué. Ça? Peut-être… mais j’aime moins le résultat.


  OH! J’ai trouvé! Oui, c’est exactement ce que je vais faire!


  Je regarde toutes les images indiquant comment fabriquer ce nouveau foulard. Ça semble facile. Enfin… pas trop compliqué, en tout cas. Pour m’en assurer, je descends de mon lit et me couche par terre afin de saisir sous mon lit un sac rempli de laine. Je pige joyeusement dedans et en sors les plus belles couleurs.


  Quand mon choix est fait, je me réinstalle sur mon matelas, non sans avoir lancé un regard à mon lapin, qui émet des petits cris dans sa cage. Pauvre Pinterest… il est resté enfermé toute la journée. Je lâche mes bouts de laine et vais le prendre, pour le poser délicatement près de moi, sur le lit. Puis, je reprends ma tâche.


  Sauf que mon lapin semble aimer les fils, car il se met à les mâchouiller, ce qui m’empêche de bien entreprendre mon tricot. Je tire un peu, mais la laine se brise, et je lâche un cri de frustration.


  — Argh! Mais non! Bon… va jouer sur le plancher, petit vilain, dis-je à Pinterest en le descendant du lit.


  Je me réinstalle et essaie une fois de plus de tricoter. C’est beaucoup plus difficile que je le croyais. Je m’embrouille et mélange les mailles, ce qui donne un résultat peu satisfaisant. En soupirant, je défais la totalité de mon travail pour recommencer à zéro.


  Au bout d’une éternité, je dois déclarer forfait. Ça ne va pas du tout! Frustrée, je balance le tout à côté de moi et me relève pour prendre mon lapin dans mes bras et aller rejoindre Sam au rez-de-chaussée. Si je continue, je risque de tout balancer par la fenêtre, alors il vaut mieux que je prenne une pause. Surtout que mon ventre gargouille tellement j’ai faim.


  Intriguée par les bonnes odeurs qui se dégagent de la cuisine, j’y entre sur la pointe des pieds, sans oser déranger mon hôte. Mais il remarque bien vite ma présence, un sourire au coin des lèvres.


  — Je… je crois que tu vas être contente, me souffle-t-il, tout en restant concentré sur la cuisson de ses plats.


  Je tends le cou et j’essaie d’y voir quelque chose, mais il se déplace légèrement, ce qui me cache la vue. Je bouge un peu, mais il fait pareil, comme s’il… comme s’il le faisait exprès! Je remarque alors qu’il ricane tout bas en me faisant signe de prendre place à table. Puisque je ne vois pas ce que je pourrais faire pour l’aider – la table est déjà dressée –, je m’assois sagement, tel qu’il me l’a demandé.


  Une dizaine de secondes plus tard, une assiette est fièrement posée sur mon napperon. Je l’inspecte avec curiosité, sentant le regard de Sam sur moi. Il attend le verdict. On dirait qu’il ne veut pas me décevoir, ce qui… m’émeut? Oui, c’est ça. Mon cœur se gonfle en songeant que c’est bien la première fois qu’un adulte cherche à me plaire sans rien attendre en retour. Rien que mon affection…


  Bon, il y a eu ce pendentif provenant de mon père, mais en ce qui concerne cet homme-là, tout s’embrouille dans ma tête. Les raisons de sa présence dans la région, son étrange attitude, sa façon de me suivre un peu partout et de me surprendre quand je m’y attends le moins…


  — T’aimes pas l’odeur? me demande alors Sam en se méprenant sur ma réaction.


  Je relève la tête vers lui et souris pour lui montrer qu’au contraire, ça me semble délicieux. Et pour le lui prouver, j’attrape ma fourchette et la plonge dans mon assiette, avant de la porter à ma bouche. Et là, les saveurs se mélangent sur ma langue. Elles explosent carrément, et je ne peux faire autrement que de m’écrier:


  — Pouache! Mais… mais qu’est-ce que c’est?


  Les épaules de Sam s’affaissent tandis qu’il murmure:


  — Ben… j’ai trouvé une recette végé sur… sur Internet, mais… mais j’imagine que…


  Une fois ma bouchée avalée, j’éclate de rire. Je blaguais. C’est vraiment très bon. Succulent, même! Un lent sourire éclaire le visage de mon oncle, tandis qu’il prend conscience que je me moquais de lui.


  Après avoir hoché la tête pour me montrer qu’il apprécie mon humour, il saisit sa fourchette à son tour. Et nous mangeons ensemble. Son repas. À sa table. Dans notre maison.


  Intérieurement, je me dis que c’est vraiment le meilleur des remèdes. Peu importe les problèmes qu’on a: un foulard qu’on perd au vent, un père qui surgit dans notre vie ou de simples mailles impossibles à tricoter… Tant qu’on ressent ça, cette impression qu’on est appréciée, on peut tout traverser.
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  #PRODELAPLOMBERIE


  ……… Vendredi 7 décembre ………


  Les cheveux enroulés dans une serviette, je sors de la minuscule salle de bain en frissonnant. Brr… J’étais bien au chaud dans l’humidité de la petite pièce, alors je ressens encore plus fortement la fraîcheur des lieux. Je cours jusqu’à l’escalier, que je grimpe en vitesse pour aller chercher ma robe de chambre et mes pantoufles, oubliées dans ma chambre.


  Je glisse mes bras dans les manches en soupirant d’aise. Ah… elle est bien chaude. Je remonte le col et me cache le nez dedans un instant, en reniflant l’odeur de mon savon à lessive. Puis, je m’assois pour mettre des bas dans mes pieds, avant de prendre mes pantoufles.


  Une fois bien emmitouflée, je saisis ma brosse et retire la serviette de ma tête, pour laisser mes cheveux cascader sur mes épaules. Argh! Je peine à défaire les nœuds, malgré la tonne de revitalisant que j’y ai mis. Parfois, j’envie les filles qui ont les cheveux courts. C’est beaucoup moins d’entretien. Toutefois, je vois mal comment je pourrais me servir de ma chevelure pour cacher mon visage, comme j’ai l’habitude de le faire, avec une coupe plus courte…


  Non, je préfère de loin les avoir longs. Même si… ils sont… grr… aussi difficiles à… argh… peigner! Je grimace de douleur en tirant sur une mèche, mais ne m’arrête pas pour autant. Lorsque j’abaisse les bras, j’ai le crâne douloureux, mais au moins, mes cheveux ne sont plus emmêlés.


  Je dépose ma brosse sur ma table de chevet. Puis, je m’apprête à regarder sur mon cellulaire si j’ai reçu des messages à la suite de la dernière vidéo que j’ai postée sur ma chaîne, quand j’entends Sam m’appeler. Je tends l’oreille pour savoir si c’est vraiment à moi qu’il s’adresse…


  Bien sûr que c’est à moi qu’il parle! Nous ne sommes que deux à vivre ici, que je sache! En me sermonnant moi-même, je me relève et vais me poster en haut des marches pour savoir ce qu’il veut.


  — Qu’est-ce qu’il y a?


  — T’as oublié quelque chose, Maé, et… Tu peux descendre, s’te plaît?


  Il paraît mal à l’aise. Intriguée, je descends l’escalier et vais le rejoindre dans la cuisine. Il a les sourcils froncés et le regard sérieux au moment où il se tourne vers moi. Finalement, il déclare:


  — Est-ce que… t’aurais laissé un collier sur le rebord du lavabo?


  Aussitôt, je porte la main à mon cou.


  Oh… my… God… Le pendentif n’y est pas.


  Mes yeux s’écarquillent en imaginant déjà ce que Sam doit être en train de croire. Qu’est-ce que je fais avec ce pendentif, qui appartenait à ma mère? Et surtout, comment suis-je entrée en sa possession?


  Des milliers de pensées m’assaillent alors que je cherche un mensonge, ou tout simplement une réponse adéquate, à lui offrir, mais il me coupe pour dire:


  — J’ai… j’étais en train de… J’étais pressé, tu vois, et… J’ai pas fait exprès. Je suis désolé. Mais je vais tout arranger, promis. Faut juste que j’aille chercher mes outils pis que j’ouvre le tuyau pour…


  Ne comprenant rien à ce qu’il raconte, je tourne la tête vers la porte des toilettes en plissant des yeux. Tandis qu’il continue de s’excuser d’avoir fait je ne sais trop quelle gaffe, je me dirige vers l’endroit où j’ai oublié mon collier, mais je ne le trouve pas sur le rebord du lavabo. Sam entre à son tour dans la pièce, un énorme outil dans les mains, qu’il dépose par terre.


  — Ce sera pas long. Je suis pas un expert de la plomberie, mais je sais quand même comment ouvrir un tuyau, tu vas voir.


  Et là-dessus, il s’agenouille avant d’ouvrir la porte de l’armoire, sous le lavabo, et de se plier pour entrer la tête à l’intérieur. Il tend la main en me demandant de lui donner son outil, et ce n’est qu’à ce moment que je comprends…


  Sam a dû accrocher le pendentif, qui a glissé dans le trou! Donc, il ne l’a pas vraiment vu et ne sait pas de quoi il s’agit. Pas encore, en tout cas! Il n’a aucune idée que ce collier, c’est celui de ma mère. Et moi, je ne veux sous aucun prétexte qu’il s’en rende compte!


  Ne sachant trop sur quel pied danser, je recule de quelques pas pour lui laisser plus de place. Mon cœur bat vraiment très vite. J’anticipe le moment où il comprendra de quoi il s’agit. Je le regarde manier le gros outil que je lui ai tendu avec dextérité. Il desserre le tuyau, puis il s’immobilise en lâchant un juron.


  Oh non… ça y est. Il doit l’avoir dans ses mains!


  Mais ce n’est pas ça. S’il s’est arrêté, c’est simplement parce qu’il vient de recevoir un gros jet d’eau en plein visage! De l’eau lui mouille le cou et le haut du chandail. Énervé, il s’écrie:


  — Peux-tu aller chercher un seau? Vite!


  — Euh… je… où est-ce que…


  — Y en a dans la… Non, laisse faire. Je vais m’en occuper.


  Et là-dessus, il se déplie et attrape une serviette, qu’il pose sur le tuyau. Il me fait ensuite signe de m’approcher pour prendre sa place.


  — Mets tes mains dessus pis serre fort. OK?


  Je hoche la tête tandis qu’il sort de la pièce pour se rendre à la cuisine. Je l’entends fouiller dans les armoires, à la recherche d’un seau. Ma position est ultra inconfortable. Je suis à demi penchée, et mes cuisses se mettent bientôt à trembler, car elles ne semblent pas apprécier l’effort que je leur fais subir. Sans compter que l’angoisse s’infiltre bientôt dans chaque pore de ma peau. Que va-t-il se passer quand Sam reprendra ma place et ouvrira le tuyau pour de bon? Quand il tombera sur le collier et le reconnaîtra?


  Les questions risquent de fuser… Et je ferais n’importe quoi pour les éviter.


  N’importe quoi? Vraiment?


  Mes yeux se posent sur mes mains, toujours serrées autour du tuyau. Et si je… je me chargeais moi-même de l’opération «plomberie»? Je me mords les lèvres. J’hésite. Derrière moi, dans l’autre pièce, Sam commence à rager. Il va bientôt revenir, peu importe s’il trouve un seau ou pas.


  C’est le temps d’agir.


  Oui! Maintenant!


  Sans plus attendre, je retire mes mains de là et rejette la serviette. Ce n’est pas long que de l’eau froide m’asperge à mon tour. Je cligne de l’œil, car je viens de recevoir un bon jet. Ce n’était pas plaisant du tout. Je ne me décourage pas pour autant et, en utilisant toute la force dont je suis capable, j’essaie de faire tourner le tuyau. Ce n’est pas facile, car plus je le fais bouger, plus il y a de l’eau qui m’arrose.


  Mais je continue et avec un petit cri, je réussis à le détacher complètement. Je n’ai plus qu’à mettre ma main sous le tuyau pour attraper le pendentif. Yé! Je l’ai!


  Je m’apprête à sauter de joie, quand Sam revient en courant et en jurant de plus belle.


  — Tasse-toi, je m’en occupe! s’exclame-t-il en voyant l’eau s’écouler sur le plancher. J’aurais pas dû te demander de rester là…


  — C’est pas grave. J’ai… j’ai pu récupérer mon bijou, alors tout est bien qui finit bien! dis-je, sans toutefois lui montrer le collier en question.


  En deux temps, trois mouvements, Sam repositionne le tuyau, qu’il referme d’une main de maître. Tout aussi mouillé que moi, il se redresse lentement en mentionnant:


  — Dire que tu viens de prendre ta douche… Je pense ben que tu vas devoir aller te changer.


  Il n’a pas tort! Un long frisson me parcourt, ce qui incite Sam à aller remettre une bûche dans le foyer, avant de suivre son propre conseil et d’aller mettre des vêtements secs. Je remonte à ma chambre en courant, mon pendentif bien caché au creux de ma paume.


  ……… Samedi 8 décembre ………
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  #UNEURGENCE


  ……… Dimanche 9 décembre ………


  Dans le camion qui nous amène à l’épicerie, je relis la liste que j’ai rédigée, sur la table de la cuisine, en compagnie de Sam, un peu plus tôt aujourd’hui. Il m’a priée de l’accompagner, ce que je fais avec plaisir. J’étais bien contente qu’il me le demande. Si je veux qu’il mange plus de légumes et moins de viande, autant l’aider à acheter les bons aliments.


  Une vibration me fait soudain froncer les sourcils. Quelqu’un vient de m’écrire. Je retire mes mitaines et plonge la main dans ma poche, pour en sortir mon cellulaire. En effet, il y a un message provenant de Pam.
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  Elle tarde à me répondre. Mais quand elle le fait, je sens qu’un truc cloche.
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  Je tourne la tête vers mon chauffeur et me racle la gorge avant de lui demander:


  — Est-ce que… est-ce que tu crois que si je te donne la liste, tu pourras… y aller tout seul? J’aurais un truc important à faire…


  Sam me jette un coup d’œil rapide, car il doit se concentrer sur la route, qui est plutôt glissante.


  — Tu veux plus venir avec moi? finit-il par s’informer.


  — Ben, c’est que… Pam vient de m’écrire et j’ai l’impression que ça va pas… Tu peux aller me reconduire chez elle?


  Cette fois, il fronce carrément les sourcils.


  — Je croyais qu’on allait faire l’épicerie d’abord?


  — Oui, mais… Ça a l’air important, alors… Mais si tu veux pas, je comprends, c’est juste que…


  Il secoue la tête et réplique:


  — C’est bon, je vais te reconduire. On aura tout le temps d’y aller plus tard, termine-t-il en mettant son clignotant pour faire demi-tour.


  J’ai l’impression qu’il aurait préféré que je reste avec lui, mais qu’il n’ose pas me le dire. Je retiens un soupir. Je serais bien contente d’aller à l’épicerie avec lui, mais Pam…


  Ah, et puis de toute façon, nous pourrons y aller demain, j’imagine. Ce n’est pas comme si le frigo était vide non plus. Convaincue que je fais la bonne chose, je me renfonce dans mon siège. Ça ne prend pas plus de dix minutes que nous voilà déjà sur place. Sans m’attarder – parce que Pam a le nez collé à la fenêtre de son salon, signe que ça presse –, je descends rapidement du camion après un dernier petit salut.


  J’ai à peine le temps de grimper les marches menant au balcon que la porte s’ouvre, dévoilant le visage sérieux de mon amie. Elle m’attrape par le bras et m’attire à l’intérieur. Je commence à me dévêtir, mais me trouvant beaucoup trop lente à son goût, Pam s’en mêle, et je dois la repousser pour lui faire comprendre que je suis capable toute seule.


  — C’est loooong! Dépêche-toi, s’te plaît!


  — Je peux savoir ce qui est si urgent? dis-je en lui tendant enfin mon manteau, qu’elle balance dans le placard sans même le poser sur un cintre.


  Je pousse un petit cri, mais mon amie ne me laisse pas le temps de me pencher pour le reprendre et l’accrocher correctement. Elle m’entraîne à sa suite vers sa chambre. Une fois devant sa porte close, elle s’arrête, me fait face, puis m’avertit:


  — Je l’ai pas invitée, je te jure. Elle s’est pointée tout à l’heure, pis j’ai pas eu le choix de la laisser entrer.


  — Quoi? Mais de qui tu…


  Pam pousse déjà la porte et se tasse pour que je puisse entrer dans sa chambre la première, ce que je fais sans plus attendre, curieuse. Ça me prend un moment avant de remarquer la petite silhouette recroquevillée sur le matelas, près des oreillers.


  Virginie!


  Aussitôt, je tourne la tête vers mon amie, qui m’a suivie, en attendant des explications, mais elle ne fait que hausser les épaules. Pour mieux saisir la situation, je finis par m’avancer vers le lit et m’approcher de Virginie. Celle-ci me regarde en se mordant les lèvres. Lorsque je suis assez près, elle prend une bonne inspiration, puis déclare:


  — Je m’excuse. C’est ça que je suis venue dire à Paméla. Que je… que je suis vraiment désolée.


  — Euh… désolée pour quoi?


  — C’est ce que j’ai essayé de te dire l’autre jour, quand il a failli y avoir une bagarre.


  Elle redresse les épaules du mieux qu’elle peut avant d’avouer:


  — C’est moi qui ai répandu la rumeur sur Paméla. Mais faut me comprendre! Je voulais juste que les autres arrêtent d’être tout le temps sur mon dos! Je suis écœurée, vous avez pas idée à quel point!


  — Oh… j’imagine que je peux m’en douter un peu, dis-je tout bas en prenant place à côté d’elle.


  Virginie hoche la tête en douceur. La voix de Pam s’élève alors, beaucoup moins compréhensive.


  — On peut pas la laisser s’en sortir comme ça sans rien faire!


  — Mais Pam…


  — Je te rappelle que tout le monde est sur mon dos, maintenant! Pis c’est l’enfer! Elle aurait pu y penser avant. Je lui avais rien fait, moi. En plus, comment t’as su, pour… pour moi?


  Mon regard revient à Virginie, qui se mord les lèvres de nouveau, mais de manière compulsive, cette fois. Une part de moi voudrait la prendre dans mes bras pour la consoler, la rassurer, mais mon amie a raison. Virginie a mal agi. On ne peut pas tout lui pardonner si facilement. Sans compter que moi aussi, j’aimerais bien savoir comment elle a su, concernant l’orientation sexuelle de Pam.


  Voyant qu’elle ne s’en sortira pas sans tout nous dire, Virginie murmure:


  — C’est Stella…


  — Je le savais! éclate mon amie en levant les bras dans les airs, frustrée.


  — Oui, mais elle voulait pas me le dire! reprend la jeune fille. C’est arrivé dans la semaine qui a suivi le party. Après que j’ai embrassé une fille au jeu de… En tout cas, j’étais dans les toilettes du deuxième étage. Je… je me cachais de… C’est pas important. Là, une fille est entrée et est restée un moment devant les miroirs. Je croyais qu’elle était partie, alors j’ai fini par sortir de ma cachette, et c’est là que je suis tombée face à face avec Stella. Ton… ton ancienne amie.


  — C’est long, soupire Pam, qui s’impatiente. Je lui fais signe de se taire pour laisser Virginie finir, ce qu’elle fait, mais en se cachant encore davantage le visage avec ses cheveux.


  — J’ai voulu refermer la porte de ma cabine, mais Stella s’est avancée vers moi et m’en a empêchée. Et là, elle a dit quelque chose comme: «Dis, c’est pas toi qui as frenché une fille, au party, l’autre soir?» J’ai paniqué, alors j’ai voulu secouer la tête, mais elle a continué. Elle avait l’air vraiment fru.


  Virginie fait une petite pause, puis reprend:


  — Pis là… elle a lâché: «T’aurais pas pu frencher Pam à la place?! Ça aurait évité qu’elle embrasse MON chum. En plus, elle aurait aimé ça…» Voilà. C’est tout. Et… ben… j’ai compris que tu… explique-t-elle en levant rapidement les yeux vers Pam.


  Celle-ci lâche un grognement, puis déclare:


  — Ouais, ben si tu veux qu’on te pardonne, va falloir que tu te surpasses, parce que c’est pas près d’arriver! Et veux-tu bien me dire ce que tu faisais au party, toi?


  Virginie ouvre de grands yeux et explique:


  — Je voulais juste être acceptée et passer un beau moment. J’ai le droit, non? Et je sais! C’est pour me faire pardonner que je suis ici. Mais je sais comment.


  Pam et moi, nous la fixons, les sourcils froncés, ce qui l’incite à continuer:


  — J’ai un truc à dire à Maélie. Un truc sur sa… sur sa mère.


  Merde. Pas encore un autre secret?


  Je commence à en avoir ras le bol de ma famille!


  #ETPUISQUOIENCORE


  ……… Dimanche 9 décembre ………


  Pam hausse un sourcil, sceptique. Visiblement, elle a de la misère à croire que Virginie possède vraiment une information qui pourrait nous intéresser. Moi aussi. Surtout que ce n’est pas la première fois qu’elle me balance une phrase pareille, seulement pour avoir mon attention.


  Mais elle persiste et ajoute:


  — Je vous le jure. C’est pas des conneries. Et… c’est du lourd.


  Je fais la moue. Mouais… c’est ça. Pam, de son côté, se tire une chaise pour être assise en face de nous. Elle s’y installe, pose les coudes sur ses cuisses et croise les doigts. Puis, elle indique:


  — OK, on t’écoute. C’est quoi, ta graaaande info?


  Virginie se braque et prétexte une histoire ultra compliquée, qui est trop longue à raconter.


  — Ben là! Tu nous annonces que tu as quelque chose à nous dire pis tu te dégonfles quand c’est le temps de tout balancer, s’énerve Pam. Comment tu veux qu’on te croie?


  — Je sais, je sais, mais… Je peux boire quelque chose? Un verre d’eau…


  Mon amie soupire, mais ne se lève pas moins pour aller en chercher un. Pendant ce temps, Virginie se penche vers moi et murmure:


  — Ce serait peut-être mieux que ça reste entre nous…


  — De quoi tu parles?


  — De ton amie… C’est pas sa famille, alors…


  — Je m’en fous. C’est ma meilleure amie. Elle peut tout entendre. J’ai rien à lui cacher.


  Virginie hoche la tête, mais reprend tout de même, après s’être assurée que Pam n’est pas sur le point de revenir.


  — Toi, peut-être pas, mais ta mère… c’est une autre histoire.


  — Qu’est-ce que tu veux dire par…


  — Bon! Le v’là, ton verre! Maintenant, plus de raison de bouger d’ici tant que tu nous as pas tout dit. On t’écoute! s’exclame Paméla en déposant brutalement le verre rempli d’eau sur la petite table de chevet.


  Nous sursautons, Virginie et moi, surprises par son arrivée des plus bruyantes. Elle se laisse ensuite choir sans délicatesse sur sa chaise et reprend sa pose d’avant.


  — Quoi? lâche-t-elle en remarquant nos airs. Non… tu lui as déjà tout raconté?! Ben là! Pourquoi vous m’avez pas attendue? Maé!


  — Hé, non, du calme. Je sais rien encore. Mais puisqu’on est toutes là, Pam a raison. On t’écoute, Virginie. Tu peux parler devant nous deux.


  Et je hoche la tête, pour inciter la jeune fille à commencer son histoire. Elle nous fixe à tour de rôle, avant de se décider enfin. Mais juste avant d’ouvrir la bouche, elle tend le bras et attrape son verre, qu’elle porte à ses lèvres pour en prendre une longue gorgée. Elle s’essuie ensuite du revers de la main, puis redépose son eau.


  Pam n’en peut déjà plus. Elle est sur le point de se relever pour aller secouer Virginie. Heureusement, cette dernière se racle la gorge et dévoile simplement:


  — Ta mère a jamais dit qui était ton père.


  — Hum… ouais, peut-être, mais tout le monde sait que le père de Maé, c’est Sébastien. Le frère de Sam. C’est un secret de Polichinelle, intervient Pam.


  — Un secret de quoi? dis-je, un peu perdue.


  — De Polichinelle. Ça veut dire que tout le monde est au courant, mais personne sait que tout le monde le sait. Tu me suis?


  — Euh… pas trop.


  — De toute façon, on s’en fout. Tu disais quoi, Virginie?


  Nous revenons à la jeune fille, qui a suivi les explications de Pam sans y comprendre quoi que ce soit, elle non plus. Elle secoue la tête et reprend:


  — Ouais, alors… c’est ça. Y a pas de preuve que c’est bien Sébastien, ton père. En fait, mon père m’a dit que…


  — Attends, attends, attends! T’as posé des questions sur Maé à ton père? intervient une fois de plus Pam.


  Je suis contente qu’elle le fasse, il faut dire, car moi aussi, je suis surprise par la chose. Est-ce que toutes les familles du coin parlent de moi? Suis-je devenue le phénomène de foire de la place? Tout ça à cause de ma mère?


  — Non, c’est pas ce que tu crois. Ben… pas tout à fait. J’ai juste raconté, en début d’année, qu’il y avait une nouvelle à l’école, et que je… je la trouvais…


  — Tu la trouvais quoi? répète Pam.


  Virginie baisse les yeux, alors que ses joues rougissent. Finalement, elle avoue:


  — Je trouvais qu’elle avait le tour de remettre les autres à leur place quand ils riaient d’elle parce qu’elle était nouvelle dans le coin. C’est tout. Pis je l’ai dit à mon père quand il m’a demandé comment je trouvais le secondaire. Vu qu’au primaire aussi, je l’avais pas eu facile et que… Non, mais je vais pas vous raconter tout ça! Ç’a pas rapport. C’est seulement que mon père a dit qu’il connaissait la mère de Maélie.


  — Comme tout le monde ici, dis-je à voix basse.


  Virginie et Paméla acquiescent. Après un petit silence, la première continue:


  — Bref, il m’a parlé des rumeurs sur… sur Lilianne. Sur ta mère. Et sur ton père.


  — Et selon ces rumeurs, ce serait pas Sébastien, mon père? Pourtant… mon grand-père semblait convaincu que… Même Évelyne, la mère de Sam, m’a montré des photos de ma mère avec mon père. Non, tu dis n’importe quoi. Ma mère fréquentait personne d’autre.


  — J’ai pas dit qu’elle voyait un autre gars. Elle sortait peut-être avec le frère de… de Sam, mais ça veut pas dire que c’est avec lui qu’elle t’a faite. Tu comprends?


  — Non. Non, je saisis rien à ce que tu dis. Elle aurait trompé Sébastien?


  Une fois de plus, Virginie semble mal à l’aise. Elle jette un coup d’œil à Paméla, qui a croisé les bras pour bien montrer qu’elle ne croit rien du tout de cette histoire. Énervée, Virginie inspire plusieurs coups en vitesse. Finalement, elle saute sur ses pieds et déclare:


  — Vous pouvez me croire ou pas, je m’en fous. C’est à toi de voir si tu veux en apprendre plus sur ton vrai père ou pas, Maélie.


  Et sur ces mots, elle sort de la pièce sans se retourner. Pam ne se lève même pas pour l’accompagner à la porte. Elle ne fait que secouer la tête, découragée. Puis, elle murmure:


  — Cette fille est vraiment bizarre. Non, mais c’est quoi, ces fausses rumeurs sur ta mère? Elle veut la faire passer pour une fille qui couchait avec n’importe qui, ou quoi? Franchement!


  Je ne réplique rien.


  Dans ma tête, des tas de nouvelles questions ont fait surface. Je revois Sébastien me dire que ma mère était une menteuse et je me demande s’il a raison.


  Non… Je ne sais plus.


  Mais si ce que Virginie a dit est vrai, alors QUI est réellement mon père?


  Dois-je reprendre mes recherches pour le retracer?


  Et puis quoi, encore!


  ……… Lundi 10 décembre ………
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  #PETITSMENSONGES


  ……… Lundi 10 décembre ………


  J’enfouis mon téléphone dans ma poche et je souris à Estéban, mine de rien. Il m’a remarquée dès qu’il a tourné le coin du couloir. Je ne sais pas trop pourquoi je lui ai menti de la sorte. Ça commence à devenir une très mauvaise habitude. Je cache des choses aux gens que j’aime le plus. On croirait ma mère… ou mon père!


  Pour ne pas montrer mon malaise, je m’arrête devant lui et déclare, avant qu’il ait eu le temps de me poser la question:


  — Finalement, je m’ennuyais trop de toi! Pam m’a laissée partir pour venir te rejoindre.


  Les yeux de mon chum s’illuminent tandis qu’il s’écrie:


  — C’est vrai? Cool… ah ouin, sauf que…


  — Sauf que quoi?


  — Ben j’ai décidé d’aller à la récup, en fin de compte.


  — C’est moi qui t’ai fait changer d’avis?


  — Ouais, un peu… et aussi parce que la surveillante est venue me dire qu’on m’attendait dans le local, avoue-t-il avec une grimace qui me fait rire.


  Il m’attrape tout de même par la main et m’indique:


  — Pas grave. Tu m’accompagnes. Toi aussi, je suis sûr que t’as besoin de récup!


  J’essaie de me dégager, mais il me tient solidement et ne semble pas vouloir me laisser partir.


  — Nah… reste avec moi… me supplie-t-il. Je t’ai presque pas vue du week-end. Je me suis ennuyé, tsé. Tu as fait quoi, au juste?


  — C’est pas ma faute si tu devais encore aller visiter des maisons avec ta mère, hein!


  Il devient vite sérieux, et sa main glisse de la mienne. Je tire sur son bras afin qu’il me regarde à nouveau, mais il n’a pas l’air d’en avoir envie. Toute sa bonne humeur s’est envolée. Et c’est ma faute. Je n’aurais pas dû lui parler du déménagement de sa mère. Alors, je baisse la tête et continue de marcher, sans prononcer un mot.


  Une fois devant le local de récup, Estéban s’arrête, tend le cou pour voir à l’intérieur, puis se tourne vers moi.


  — T’es pas obligée de rentrer, dans le fond. Ça va être long pis plate.


  — Ouin, mais ça te ferait plaisir si je venais, non?


  — C’est sûr. Sauf que tu sais ce qui me ferait le plus plaisir?


  Je hausse les épaules. Il me fixe longuement. Je commence à me sentir un peu mal à l’aise, si bien que je fronce les sourcils. Après ce qui me paraît une éternité, il passe sa langue sur ses lèvres et murmure:


  — Que tu viennes passer le temps des fêtes avec moi…


  — Le… le temps des fêtes? Tu veux que j’aille chez toi pour Noël?


  Il hoche la tête et explique:


  — Ma mère a décidé de déménager le week-end prochain. Mais comme elle a pas encore trouvé d’endroit où vivre, elle va aller chez sa mère. Ma grand-mère. Pis… ben… elle veut que je l’accompagne pour les vacances. C’est vrai qu’elle peut être achalante, par moments, surtout quand elle se met à trop parler, mais… mais c’est pas si pire que ça. Et donc…


  Estéban baisse le menton, sans oser me regarder, et ajoute:


  — J’ai… j’ai dit oui. Je serai parti pendant environ deux semaines.


  — Deux semaines?


  — Ouais, ben… tout le temps du congé scolaire, quoi. Mais après, je vais revenir, t’en fais pas! me rassure-t-il rapidement en relevant la tête.


  J’acquiesce, ne sachant trop quoi répondre. Estéban s’en va. Bon, pas des mois, mais tout de même… Deux semaines. C’est long. Je vais m’ennuyer, c’est certain. Car je doute que Sam accepte que j’aille chez mon chum aussi longtemps.


  — Alors? reprend Estéban, avec un petit sourire.


  — Alors quoi?


  — Tu vas venir avec moi?


  Mon hésitation doit paraître sur mon visage, car une fois de plus, je sens ses espoirs s’envoler. Son sourire s’efface, et il soupire longuement. Il doit croire que je n’en ai pas envie. Mais ce n’est pas ça. Enfin… pas tout à fait…


  Je veux m’expliquer, mais au moment où j’ouvre la bouche, il détache complètement sa main de la mienne pour me dire:


  — Faut que j’y aille avant que la prof me cherche. On se voit plus tard?


  — Euh… oui, oui, mais…


  — À tantôt, alors.


  Une ébauche de sourire, et c’est tout. Il s’est déjà faufilé dans le local. Sans insister pour que je le suive. Ce n’est pas que j’en avais envie. La récup et moi, ça fait deux. N’empêche… j’aurais préféré qu’Estéban ne semble pas si déçu.


  D’un autre côté, nous aurons tout le temps d’en reparler, lui et moi. Après tout, les vacances ne commencent pas avant deux semaines. Il nous reste encore plusieurs jours d’école et même quelques examens avant de pouvoir enfin nous reposer. Et surtout, avant que mon amoureux parte avec sa mère.


  Petit coup d’œil à mon cellulaire pour vérifier l’heure. J’ai peut-être encore le temps d’aller rejoindre Virginie dans la cage d’escalier. Si elle m’a donné rendez-vous là-bas, c’est pour continuer notre discussion d’hier. Mais juste toutes les deux, cette fois. Ce n’est pas que Paméla ne soit pas la bienvenue, mais… elle a tendance à monter un peu vite sur ses grands chevaux. Et la dernière fois, c’est un peu sa faute si Virginie est partie aussi vite.


  Je tiens vraiment à connaître tous les détails de cette histoire. Si détails il y a. Je pivote donc et me presse en direction du secrétariat, mais lorsque je débouche près de l’escalier, une silhouette bien connue m’apparaît.


  — Maé?! T’es pas avec ton chum? me demande Pam, qui s’avance vers moi.


  Argh! Non, mais c’est pas vrai? C’est à croire qu’il est impossible de circuler dans cette école sans tomber sur ma meilleure amie ou mon chum! Je retiens un soupir et réplique:


  — Je viens de le quitter.


  — Quoi!? Vous avez cassé??? s’exclame Pam en écarquillant les yeux.


  — Hein? Mais non! Je veux dire… dans le sens que je viens de le laisser. Pour qu’il aille à sa récup sans moi! Il a dit que j’allais m’ennuyer si je restais avec lui et… et je te cherchais, en fait.


  — Ah, c’est plate. Je viens de finir de manger. T’as eu le temps d’avaler quelque chose, toi?


  — Non, mais je… j’ai pas super faim, de toute façon.


  Elle me lance un regard agacé avant de me tendre son sac à lunch, qu’elle tient toujours à la main.


  — Tiens, prends le restant de mon sandwich. Je l’ai pas tout mangé. Fallait que je me dépêche avant que la surveillante se rende compte que je traînais dans les toilettes.


  Je la remercie et plonge la main dans son sac pour en sortir deux bouts de pain pas trop appétissants. De la moutarde dépasse, et il ne reste presque plus de jambon entre les tranches. Je lui redonne le tout, pas très emballée.


  — Non merci, ça ira, je te dis. Et puis j’ai une barre tendre dans le casier.


  — Bon ben allons la chercher! propose Pam en se dirigeant vers celui-ci.


  Je jette un dernier coup d’œil à la cage d’escalier. Visiblement, ce ne sera pas aujourd’hui que j’aurai des réponses à mes questions. Ma rencontre avec Virginie devra attendre…


  #PASLECHOIX


  ……… Jeudi 13 décembre ………


  Pas moyen de parler à Virginie de la semaine. Elle est tombée malade mardi et ne s’est pas pointée à l’école depuis. Quand j’ai essayé de lui écrire pour lui demander comment elle allait – et aussi pour fixer un rendez-vous afin de se voir –, elle a à peine répondu en me disant qu’elle avait une grippe de la mort et n’arrivait pas à se lever de son lit.


  J’ai fini par abandonner. Elle reviendra bien à la poly un jour ou l’autre. Et à ce moment, nous pourrons discuter. En attendant… je ronge mon frein en essayant de penser à autre chose. Ce n’est pas si difficile, car mon père me bombarde de textos. Il dit être revenu de je ne sais où – alors que moi, je sais très bien qu’il n’est JAMAIS parti. Je n’ai pas osé le lui dire. J’ai fait semblant de rien et je n’ai fait que répondre vaguement à ses messages, qui se ressemblaient tous, à peu de chose près. À part peut-être ce dernier échange, qui date d’hier soir.
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  J’ai refermé mon cellulaire en catastrophe, car la porte de ma chambre s’est ouverte sur le visage de Sam, qui voulait savoir si j’avais besoin de la salle de bain, car il allait prendre sa douche. J’ai secoué la tête, et il est reparti en s’excusant.


  Quand je suis revenue aux textos de mon père, il en avait laissé une dizaine où il me répétait qu’il avait besoin de mes coordonnées bancaires. Comme je ne les connais pas, je lui ai simplement répondu que je devais vérifier dans mes papiers, puis j’ai fermé mon téléphone. J’étais tannée de le sentir vibrer sans arrêt, et j’avais encore un tas de devoirs à terminer.


  Mais cet après-midi, alors que j’écoute l’enseignant devant nous, mon père semble vouloir reprendre son envoi de messages. Je décide de l’ignorer. Je lui écrirai plus tard. Il devrait le savoir, pourtant, que je suis en plein cours! Un peu déconcentrée, je tourne la tête et me rends compte que Pam me fixe en me faisant des petits gestes. Je fronce les sourcils, sans comprendre ce qu’elle veut.


  Finalement, elle lève le bras et me lance une boule de papier. Sauf que mon amie manque visiblement de visou, car la boule n’atteint même pas mon bureau. En fait, elle se fiche carrément dans la chevelure de ma voisine de pupitre. Je grimace et hausse les épaules, alors que Pam fait claquer sa langue. De sa main, elle me pointe les cheveux de l’autre, désirant que j’aille récupérer le papier.


  Euh… non. Pas question! Je ne vais pas faire ça.


  Heureusement, la fille secoue la tête et se passe la main dans les cheveux, comme si elle se doutait de quelque chose. La boule lui glisse entre les doigts et tombe par terre. Vite, je me penche pour la ramasser et la cacher dans le creux de ma main.


  À ce moment, l’enseignant cesse de parler, et je tourne la tête vers lui en panique. S’est-il rendu compte de quelque chose?


  Le silence envahit la classe. Le prof lève le nez, plisse les yeux, puis… il éternue!


  Il reprend ensuite son cours comme si de rien n’était. Ouf! Il n’a rien vu. J’attends qu’il aille se moucher – ce qui ne tarde pas, car il se remet à éternuer deux autres fois – pour lire le message de Paméla.
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  Je relève la tête pour regarder Pam, qui me fait de gros yeux. Oups… je croyais que les textos provenaient de mon père, et non de mon amie. Après lui avoir chuchoté que je m’excuse, je reviens au message.


  [image: image]


  Déjà? Je ne suis pas certaine d’être vraiment prête pour ça. Ni que la glace soit assez gelée. Mais en voyant la dernière phrase écrite par mon amie, je souris.
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  Évidemment. Avec Pam, je n’ai JAMAIS le choix. Elle décide, et j’obéis. Bon… j’exagère un peu, mais pas tant que ça. De toute façon, ça ne me dérange pas. Et pour le patinage… ça pourrait être le fun.


  N’empêche que ce serait plaisant d’y aller avec Estéban. Il pourrait nous accompagner. Je devrais le lui demander. Il sera content si je lui…


  Le fait que le professeur sorte de la classe me fait oublier mes pensées. Qu’est-ce qui se passe? Pourquoi il est parti comme ça? Je n’ai pas le temps de formuler ma question à voix haute que Pam saute sur ses pieds et vient me rejoindre. Les autres élèves font pareil et se lèvent à leur tour pour aller jaser les uns avec les autres.


  Mon amie se hisse sur mon pupitre et s’y assoit en Indien. Puis, elle réitère sa demande, de vive voix, cette fois.


  — Pis, c’est OK?


  — Hein? OK pour quoi?


  — Pour le patinage, voyons! Allez… ça va être cool!


  — Ah, ça… Euh… j’imagine. Mais t’es sûre que le lac sera assez gelé? On est juste le 13 décembre. Chez nous, les patinoires sont jamais prêtes à ce temps-ci de l’année.


  — Ben ici, c’est pas comme ça. T’inquiète pas. On est pas stupides. Si c’est pas correct, on ira pas sur le lac, voyons. On sait ce qu’on fait. Donc… ça fonctionne?


  — Euh…


  — Maé! T’as pas le choix! Et tu vas être super bonne, si c’est ce qui t’énerve.


  — J’ai pratiqué juste une fois…


  — Arrête de t’en faire. C’est arrivé à tout le monde de tomber. On se relève pis on continue.


  Ouais… J’imagine que sa dernière phrase pourrait très bien résumer l’histoire de ma vie. Je hoche donc la tête, et elle me fait un large sourire. Mais elle doit rapidement regagner sa place, car le prof est de retour dans la classe avec une nouvelle boîte de mouchoirs. Il s’excuse à tous de son absence soudaine, mais c’était une urgence éternuements, nous explique-t-il.


  Là-dessus, le cours reprend. Et moi, je n’écoute plus, car je suis de nouveau plongée dans mes pensées, où je m’imagine sur la glace gelée du lac, à glisser telle une patineuse artistique.


  Espérons que je sois aussi bonne en vrai que dans mes rêves…


  #SURUNVRAILAC


  ……… Samedi 15 décembre ………


  Je fixe le lac qui s’étend à l’infini devant nos yeux. Je ne pourrais même pas dire où il commence et où il se termine. Derrière moi, plusieurs jeunes sont déjà en train d’enfiler leurs patins. Il semblerait que le lieu soit très populaire, les week-ends. Je n’avais pas prévu ça… Certains patineurs avaient même déjà mis leurs patins avant de venir et ils ont simplement demandé un lift à leurs parents pour se rendre sur place.


  Moi qui croyais bêtement qu’il y aurait un endroit pour enfiler les patins… Je veux dire… une cabane, comme on en voit près des patinoires extérieures. Au moins un banc. Mais non. Il n’y a rien. Nous sommes loin du luxe de la ville, il faut dire. Je commence à peine à m’y habituer, et pourtant, j’habite ici depuis près de trois mois.


  Quelqu’un m’appelle, et je tourne la tête. Mon regard croise celui d’Estéban qui est déjà debout, ses patins dans les pieds. Avec eux, il est encore plus grand et ne me dépasse plus seulement d’une tête, mais de presque deux. Je dois me casser le cou pour le regarder pendant qu’il approche de moi.


  Lorsqu’il passe à ma hauteur, il s’arrête et se penche pour poser ses lèvres sur les miennes. Elles sont gelées, et nos bouches restent collées un instant. Nous rions un peu en nous détachant. Avec un clin d’œil, il murmure:


  — Bien hâte de te voir sur la glace, moi…


  — Je suis pas super bonne, tsé. Ça va être la première fois que je vais sur un… sur un lac, en plus.


  — Tu vas être parfaite, comme toujours. Allez! Viens me rejoindre quand tu seras prête.


  Il dévoile ses dents blanches, puis se penche de nouveau et frotte son nez contre le mien, à la manière des Inuits. C’est mignon. Et ça me donne des frissons de joie. Je le regarde ensuite s’éloigner en faisant de larges pas, pour essayer de marcher dans la neige sans rester coincé avec ses patins. Mais au moment où il atteint la glace, il se met à glisser avec agilité. Je me demande s’il a déjà joué au hockey… La réponse me vient facilement, alors qu’un de ses amis s’approche de lui et lui tend un bâton de bois trouvé je ne sais où. Les gars se mettent à s’amuser avec une balle de neige et à se plaquer sans ménagement.


  On dirait des chiens fous.


  Hypnotisée par leur bagarre amicale, je n’entends pas Paméla qui s’est approchée de moi. Je tourne la tête pour lui sourire seulement lorsqu’elle soupire exagérément. Elle n’a pas encore mis ses patins et les tient par les lacets.


  — T’as vu cette bande d’idiots?! s’écrie-t-elle. Ils vont faire craquer la glace s’ils continuent de se bousculer.


  — Hein? Je croyais qu’elle était solide.


  — Ben… pas partout. Faut faire attention aux côtés qu’on a pas déneigés.


  Je plisse les yeux pour mieux observer ceux-ci, car le soleil est très fort et se reflète sur la glace et la neige. Je remarque que des pelles ont été abandonnées près de nous. Je me demande qui est venu tout déneiger. Sûrement d’autres jeunes. Ils ont créé un cercle assez grand pour que les gens puissent patiner sans avoir peur de se rentrer dedans.


  Ben… pour que moi, je puisse éviter de rentrer dans les autres, en tout cas.


  D’ailleurs, il serait plus que temps de montrer l’étendue de mes talents. Je devrais plutôt dire de mon absence de talent…


  Je m’accroupis dans un coin, aussitôt imitée par mon amie, qui retire une première botte pour enfiler un patin. Elle est plus rapide que moi et, en un tour de main, elle est prête. Moi, je viens à peine de nouer les lacets de mon pied droit. Et encore… c’est trop serré au niveau de la cheville, mais vraiment lousse aux orteils. Ça ne va pas. Je tente de recommencer, mais je ne parviens pas à grand-chose. Il faudrait peut-être que je retire mes mitaines, mais ça ne me tente pas de me geler les doigts.


  Pam n’a pas les mêmes scrupules, car en voyant mes difficultés, elle s’agenouille devant moi et lance ses gants par terre. Puis, elle délace mon patin afin de le rattacher correctement. Elle fait la même chose avec le deuxième, et je grimace un peu, car elle n’est pas très douce.


  — Je t’ai fait mal? me demande-t-elle en me voyant serrer les dents.


  — Ben… tu tires fort un peu.


  — Pas le choix. Sinon, tu seras pas capable de te tenir debout. Bon! T’es prête, là! Tu viens?


  Et elle se relève sans problème pour me tendre la main. Juste avant de la saisir, je m’étire et reprends ses gants, que je lui donne. Enfin, je me redresse. Mais je suis beaucoup moins habile que mon amie. On dirait que mes jambes sont démesurément longues!


  Ça nous fait rigoler, tandis que nous essayons de marcher en direction du lac gelé. Enfin, nous y sommes. Pam me lâche pour aller faire un tour un peu plus loin, là où la glace est plus lisse. Pour ma part, je trébuche et m’aplatis moins d’une seconde après avoir mis le patin sur la patinoire improvisée.


  Aoutch!


  Voyons… Moi qui croyais m’être assez pratiquée dans le sous-sol de Pam. Je me rends bien compte que des patins à roues alignées et des patins à glace, ce n’est pas du tout la même chose.


  Heureusement, mon amie revient à toute vitesse vers moi pour me porter secours. Estéban, lui, ne s’est rendu compte de rien – une chance! Je réussis péniblement à me remettre debout, mais je n’ai pas beaucoup d’équilibre. Je dois me tenir penchée vers l’avant si je ne veux pas tomber de nouveau.


  Pam essaie tant bien que mal de m’aider à avancer, mais je dois avoir l’air ridicule. J’ai mal au dos, et mes pieds me font souffrir comme jamais. Non, décidément, le patinage, ce n’est pas pour moi! Je suis sur le point de tout abandonner quand je sens deux mains se poser sur ma taille pour me faire avancer en douceur.


  Une voix murmure à mon oreille:


  — Lève pas les jambes. Laisse-toi faire. Pis tiens-toi un peu plus droite, si possible.


  C’est Estéban. Il a lâché son bâton pour venir me voir. Zut… moi qui espérais l’impressionner. Je suis loin de mon objectif! Par contre, ça ne semble pas le déranger de constater que sa blonde est nulle sur des patins. Et puis… j’aime le fait qu’il se soucie de moi et qu’il m’aide.


  Ce n’est pas le cas de Pam, qui me lâche la main en grommelant. Elle nous laisse la devancer, puis décide d’aller patiner au centre de la glace. Estéban accélère un peu, et je sens le vent s’infiltrer par les trous de ma tuque aux oreilles de chat. Ce soir, c’est décidé, je la répare!


  Oui, je sais… ça doit faire une dizaine de fois que je me fais cette promesse…


  Je lève les bras de chaque côté de mon corps en souriant. J’ai quasiment l’impression de voler tellement c’est agréable. Je ne remarque pas immédiatement qu’Estéban m’a lâchée. Mais au moment où je le comprends, je me crispe, et il doit me rattraper en vitesse.


  — Hé… ça allait bien. Faut pas paniquer.


  — Je suis nulle quand tu m’aides pas…


  — Mais non. Ça va finir par venir. Tu vas être super bonne dans pas long. En plus, si tu viens avec moi chez ma grand-mère, il y a une immense patinoire dans le parc devant chez elle. Tu pourras te pratiquer en masse, me dit-il, le visage collé au mien.


  Je ne réponds pas. Je préfère ne pas me chicaner. Car au fond de moi, je sais très bien que je n’irai pas. Je ne veux pas laisser Sam seul à Noël. Il est ma famille, désormais.


  Lorsque mon chum me lâche une fois de plus, j’essaie de glisser sans me recroqueviller. Ça marche. Je continue sur la glace sans avoir à lever les patins. Mais je finis par m’arrêter en douceur. Estéban me sourit, puis me tourne autour une, deux, trois fois, avant de repartir dans une autre direction.


  Le cœur gonflé de joie, je prends le temps d’observer tous les autres patineurs, sur la glace. Nous sommes une quinzaine à nous amuser. Lentement, je décide de sortir mon cellulaire de ma poche. Puis, toujours sans faire de mouvement brusque, je tends le bras et en souriant, je me prends en photo.


  Je l’enverrai à Dylane, pour lui montrer ce que je suis capable de faire. Satisfaite, je redescends le bras pour vérifier l’angle de la photo, mais je n’ai pas le temps d’approcher l’appareil de mon visage. Je perds l’équilibre et bascule carrément vers l’arrière.


  Je m’écrase durement sur la glace qui émet un crac puissant.


  Oh… en restant à quatre pattes, je me précipite vers le rivage. Plus question de retourner patiner!


  Peu importe. J’ai autant de plaisir à rester sur le bord pour observer les autres qu’à me joindre à eux.


  #RENDEZVOUS AVECMAMÈRE


  ……… Dimanche 16 décembre ………


  Son texto entre comme une tonne de briques. Je fige, et ma respiration s’arrête. Pour être certaine d’avoir compris, je dois le relire à trois reprises. Sinon plus… Les lettres bougent devant mes yeux. Je cligne des paupières et inspire un bon coup avant de fixer mon attention sur le message afin de m’assurer que je ne lis pas n’importe quoi.
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  La tombe de ma mère. Ici? Je ne sais pas pourquoi, mais je dois avouer que je ne m’étais jamais questionnée sur le sujet. Sur l’endroit où elle pouvait reposer, depuis sa… depuis qu’elle est morte. Comment ça se fait que je n’ai jamais posé la question à qui que ce soit? Suis-je une fille ingrate?


  Je secoue la tête, car ces pensées ne mènent nulle part. Et mon père semble m’attendre. Je me lève du divan où j’étais assise et je lui réponds en marchant vers le portique.
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  Important, important… Ce n’est pas une raison pour me parler sur ce ton. Je ne devrais pourtant pas en être étonnée. Après tout, j’ai déjà remarqué à quelques occasions que l’humeur de mon père était en dents de scie. Mais il ne reste jamais fâché bien longtemps, alors j’imagine que je ne risque rien à aller le rejoindre.


  De toute manière, ma curiosité s’est allumée. J’ai vraiment le goût de savoir où est la tombe de ma mère. Alors, je pars à la recherche de Sam. Il n’est pas dans la maison. Il doit être sorti très tôt ce matin. Je n’ai même pas encore déjeuné, après tout. Pourtant, son pick-up est toujours garé dans la cour. Il ne doit donc pas être très loin. Pour en avoir le cœur net, je m’habille chaudement et pousse la porte.


  Le froid s’infiltre par les coutures de ma tuque à moitié décousue, ce qui me fait grommeler tout bas. Il faudra vraiment y voir, si je ne veux pas me faire d’engelures aux oreilles…


  Je descends du balcon en jetant des coups d’œil à droite et à gauche. Finalement, des bruits que je ne réussis pas à identifier me parviennent de l’arrière de la bâtisse. Je m’y dirige en essayant de ne pas m’enfoncer dans la neige, qui s’est une fois de plus accumulée durant la nuit. Pour m’aider, je marche directement dans les traces laissées par Sam un peu plus tôt. Enfin… j’imagine que ce sont les siennes.


  Ce ne sont certainement pas celles d’un animal!


  Je parviens enfin à une grosse butte de neige et je lève la tête, pour chercher mon oncle des yeux. Toujours le même bruit. Ça… ça grésille, je dirais. Je fais quelques pas de plus et je remarque enfin que de la fumée s’échappe d’une espèce de gros baril en… en fonte. Je m’avance vers celui-ci. Sam ne doit pas être bien loin.


  Et en effet, moins d’une dizaine de secondes plus tard, il apparaît, revenant du boisé qui borde la maison, un tas de branches dans les mains. Il me sourit en m’apercevant, tout en laissant tomber son chargement tout près du baril.


  — Salut. Déjà debout? me lance-t-il.


  — Euh… ouais, ben… ça fait un moment.


  Il hoche la tête, puis frotte ses mains sur son manteau pour les nettoyer. Un peu hésitante, je prends tout mon courage pour lui demander:


  — J’aimerais ça si… si je pouvais aller voir ma mère au… au cimetière…


  Sam suspend son geste. Il ne s’attendait pas à ça. Il faut dire que le moment est étrangement choisi, j’en conviens. Plongeant ses yeux dans les miens, il se rapproche de moi. Lorsqu’il n’est plus qu’à un mètre ou deux, il s’assure qu’il a bien compris.


  — Tu veux aller au… au cimetière? Maintenant?


  J’acquiesce sans ouvrir la bouche. Je sens que si je devais lui répondre, ma voix ne serait pas assez forte. Elle se briserait. Mais je reste sur mes positions. Mon visage est sérieux. Et mon regard ne flanche pas. Alors, il n’a pas d’autre choix que d’accepter.


  — OK, ben… Je peux t’y amener après le dîner, si tu…


  — Non. Je… je voudrais y aller tout de suite.


  — Ah… Bon…


  Il tourne la tête vers le feu qui grésille toujours dans le baril, derrière lui.


  — Je vais juste m’occuper de ça pis j’arrive, d’abord.


  Comme promis, il ne perd pas de temps et ramasse le couvercle, tout près de là, pour le poser sur le dessus. Puis, il revient vers moi et me dépasse, sans oser dire un mot de plus. Je le suis, le cœur battant comme jamais.


  Nous avons rendez-vous avec ma mère.


  Peu importe qu’elle ne soit plus vivante. Mes yeux se remplissent de larmes. Pour les contenir, je baisse la tête et me concentre sur les empreintes de Sam. Il me laisse le dépasser et mentionne qu’il doit aller chercher quelque chose dans la maison. En l’attendant, je me hisse sur le siège passager du camion. Il vient me rejoindre quelques minutes plus tard, de telle sorte que nous pouvons déjà nous engager sur la route recouverte d’une fine couche de neige.


  Les déneigeurs ne passent pas si tôt, dans ce coin de pays. Heureusement, Sam est un conducteur habile et prudent. Ses pneus ne dérapent pas une seule fois, tandis que nous roulons sur le chemin. Nous ne sommes pas encore rendus au cimetière que de légers flocons se mettent à tomber et collent au pare-brise. Je les regarde s’y écraser en douceur.


  Leur mouvement m’hypnotise et me permet de faire baisser mon stress d’un cran. Si bien qu’au moment où le camion pénètre dans l’enceinte du cimetière, je suis un peu moins nerveuse. Sam fait mine de fermer le moteur et de descendre, mais je l’arrête sur sa lancée.


  — Euh… c’est beau. Je préfère y aller toute seule. Si… si ça te dérange pas.


  — Pas de trouble, lâche-t-il.


  Mes épaules se relâchent. Mais mon ventre se serre lorsqu’il ajoute:


  — Je vais au moins te montrer où est la tombe, par exemple. Sinon, tu vas te perdre.


  Et il ouvre la portière pour sortir avant que j’aie pu l’en empêcher.


  Argh… j’espère que mon père est bien caché, sinon, il risque de faire une rencontre des plus déplaisantes…


  #CIMETIÈREENHIVER


  ……… Dimanche 16 décembre ………


  Je suis Sam à travers l’allée principale du cimetière. Après quelques rangées, il s’arrête, hésite, tourne la tête vers l’arrière et revient sur ses pas. Je fais pareil, mais je manque de lui rentrer dedans lorsqu’il pivote brusquement.


  — S’cuse, je… je suis pas venu souvent et… se justifie-t-il, mal à l’aise.


  Je hausse les sourcils, un peu surprise. Depuis le temps que ma mère est morte, je me serais attendue à ce que Sam soit venu la visiter. Un peu… Bon, pas tous les jours, mais au moins… je ne sais pas… une fois par année?


  D’un autre côté, il a peut-être ses raisons pour ne pas l’avoir fait. Après tout, je ne connais pas énormément de détails sur sa relation avec elle, si ce n’est ce qu’il m’en a dit. Et Sam, il ne dit pas grand-chose…


  Quelques minutes plus tard, après que Sam est sur le point d’abandonner, il bifurque vers la droite. L’endroit n’a pas été dégagé, et nos bottes s’enfoncent dans la neige à chaque pas. Bien vite, ça s’infiltre à l’intérieur, et je sens mes bas devenir tout mouillés.


  Brr… Mes orteils se recroquevillent, et je les bouge sans arrêt, en espérant ne pas avoir d’engelures. Chose certaine, il n’est pas question que je reste ici très longtemps. Je me frotte les bras et continue pourtant d’avancer en levant les jambes avec difficulté, car les buttes de neige sont de plus en plus hautes.


  Enfin, Sam s’immobilise face à une pierre tombale, sans dire un mot. Les flocons ne tombent presque plus, ce qui nous permet de mieux la voir. Il la fixe, silencieux, et me laisse m’approcher avant de lever le bras jusqu’à sa tête. D’un geste sec, il retire sa tuque, tout en expulsant l’air de ses poumons. Et là, d’une voix rauque, il murmure:


  — Elle est là… Depuis tout ce temps. Je peux pas croire que ça fait aussi longtemps.


  Mon regard s’accroche aux dates gravées dans la pierre. Il a raison. Ça fait presque dix ans qu’elle est partie. Dix ans pendant lesquels j’aurais pu apprendre à la connaître. Dix ans qu’elle m’a été enlevée. Dix ans que je suis orpheline.


  J’inspire lourdement. Une immense peine vient de m’envahir. Je ne m’y attendais pas. Je ne croyais pas qu’en venant ici, je serais aussi affectée. Un nœud se forme dans ma gorge. Je me mords les lèvres, alors que des images me reviennent.


  Des images que je n’ai pas demandées.


  Des caresses sur ma joue.


  Des baisers dans mes cheveux.


  Des berceuses qu’on me chante, dans le noir.


  Ma respiration devient pénible. Je retiens mes larmes de peine et de misère. Pour la première fois de ma vie, je… je m’ennuie d’elle. De ma mère. De celle qui m’a mise au monde, mais qui m’a abandonnée. Une première fois en essayant de quitter la ville. Et une autre, en mourant…


  Sans réfléchir, je lève la main et la porte à mon cou. Je la glisse sous mon foulard et saisis le pendentif caché sous mon chandail. Il est froid dans ma paume, et je le frotte, comme pour le réchauffer. Ce n’est qu’à ce moment que je remarque le regard de Sam, posé sur moi. Il m’observe. Lorsque je m’en rends compte, je lâche aussitôt le collier et laisse retomber mon bras.


  Mais mon mouvement ne passe pas inaperçu. Sam renifle un petit coup, puis secoue la tête. Finalement, il déclare:


  — Tsé que je l’ai vu depuis un moment, hein?


  — Tu as… tu as vu quoi? dis-je en sentant l’angoisse monter en moi.


  — Ce que tu portes au cou. Le collier de ta mère, lâche-t-il alors que ses yeux reviennent se poser sur la pierre tombale.


  J’avale de travers. Je ne sais plus où me mettre, mais une chose est certaine, je donnerais tout pour être ailleurs, en ce moment.


  Sam sait que j’ai le pendentif de ma mère en ma possession. Ce qui signifie qu’il doit se douter de la manière dont je l’ai eu. Mais dans ce cas, pourquoi ne m’a-t-il posé aucune question avant aujourd’hui?


  — J’attendais que tu m’en parles, indique-t-il comme s’il lisait dans mes pensées. J’espérais que tu me ferais assez confiance pour ça.


  — Attends, c’est pas… c’est pas ce que tu…


  — Alors, tu l’as revu? demande-t-il en me coupant la parole.


  — Si j’ai vu… qui?


  Ma voix est aussi aiguë que le couinement d’une petite souris. Je sais très bien de qui il parle. Mais je suis incapable de le lui avouer. J’ai trop honte de mon attitude. Et je me sens tellement mal de lui avoir menti! À lui comme à tous les autres. Alors, je baisse la tête et je n’ose pas relever le menton. Je me cache derrière mes cheveux qui dépassent de ma tuque.


  Et j’attends que la colère de Sam éclate.


  Mais… rien ne vient. Même au bout d’une éternité, il ne renchérit pas. Le malaise se poursuit, si bien que je relève lentement la tête et plonge mon regard dans le sien. Le même que le mien. Le même que celui de mon père. Mon vrai père. Celui qui m’a donné rendez-vous ici. Celui qui se cache quelque part, non loin de nous.


  Je voudrais être capable de tourner la tête, mais les yeux de Sam s’emplissent de tristesse tandis qu’il marmonne:


  — Il est là, c’est ça? T’as rendez-vous avec lui?


  — Sam, je…


  — Non, arrête de me mentir. Fais pas comme elle.


  — Comme… comme qui?


  Il incline la tête sans répondre, mais je comprends. Je sais qu’il fait référence à ma mère.


  — Je… je m’excuse. Mais c’est parce que vous me cachez tout le temps tout! Vous me dites jamais rien, pis…


  — Qui ça, «vous»?


  — Ben… toi, Aimé. Évelyne, aussi. Mes parents. Pis même mon père! J’ai l’impression qu’il y a des tas de secrets, pis ça me rend folle! Je veux juste savoir qui elle était, ma mère. Et qui il est, mon père. C’est pas trop demander, il me semble!


  — Non, t’as raison, acquiesce-t-il. On voulait juste te protéger.


  — Mais me protéger de quoi?!


  Il pousse un petit soupir. Presque rien. Comme si la chose était évidente. Eh bien elle ne l’est pas pour moi! S’en rendant compte, il ajoute:


  — Ton père… mon frère… il veut pas… Je suis désolé de te dire ça, Maélie, mais il veut pas te connaître. La seule chose qui l’intéresse, c’est…


  Il n’a pas le temps de terminer sa phrase. Une voix s’élève, à quelques mètres de nous, et l’interrompt.


  — T’as pas bientôt fini d’essayer de la monter contre moi?


  Nous tournons la tête en même temps dans la direction où mon père se trouve, installé sur le haut d’un monticule. D’un geste assuré, il en descend et marche vers nous. Lorsqu’il n’est plus qu’à deux mètres, il s’arrête, me sourit, puis revient à Sam pour déclarer:


  — Cher frère… tu comprendras donc jamais. Maélie, c’est ma fille, pas la tienne. Tout comme Lilianne était à moi… et pas à toi!


  — Salut Sébas, se contente de répondre Sam en restant d’un calme impressionnant.


  — La jalousie, c’est un vilain défaut, p’tit frère. Tout comme la convoitise…


  Mon oncle secoue la tête. Puis, alors que je crois qu’il va s’avouer vaincu, il réplique:


  — Il serait peut-être temps que tu lui expliques ce que t’es venu faire dans la région.


  En se tournant vers moi, Sam ajoute:


  — Je vous laisse. Vous avez sûrement des choses à vous dire. Mais je serai pas loin, OK? Dès que t’auras fini, viens me rejoindre à l’entrée du cimetière. Ah… et Sébas? Fais bien attention à ce que tu vas faire…


  Là-dessus, il me fait un petit sourire, puis s’éloigne sans plus un regard pour nous. Et je me retrouve seule avec mon père.


  Mais cette fois, c’est avec l’accord de Sam.


  #RENDEZVOUSAVEC MONPÈRE


  ……… Dimanche 16 décembre ………


  N’empêche que ça ne me fait pas trop plaisir, cette façon dont mon père s’est adressé à Sam. Et parce que je veux qu’il le sache, je prends mon courage à deux mains et m’écrie:


  — T’étais pas obligé de lui parler comme ça. Il… il t’a rien fait, Sam. Et il est gentil avec m…


  — Rien fait?! C’est une blague ou quoi?


  — Ben…


  — En tout cas, on peut pas dire qu’il ait fait quoi que ce soit pour moi non plus! Tsé, mon charmant petit frère, c’est juste un emmerdeur de première. S’il avait pu, y serait carrément venu piger dans mes poches!


  — Je comprends pas de quoi tu parles.


  Mon père fait claquer sa langue, visiblement impatient, avant de reprendre:


  — C’est pas important. Là, il nous a foutu la paix. Pis de toute façon, j’en ai ma claque. Ça fait quasiment un mois que j’niaise dans le coin et j’arrive pas à trouver ce que j’cherche. Pis on peut pas dire que tu m’aides ben gros!


  Je fronce les sourcils, de plus en plus confuse. Il faut dire que cette agressivité dirigée contre moi me met dans tous mes états. Je n’arrive pas à bien réagir ou à me défendre. Je suis comme ça. Je l’ai toujours été. Si au moins on m’avait appris, enfant, à prendre ma place, peut-être que j’y parviendrais.


  Mais peut-être pas non plus…


  Après tout, Sam est comme moi. La preuve, il y a à peine quelques minutes, il n’a pas été capable d’affronter son propre frère. Il a simplement tourné les talons et il est parti, me laissant seule avec lui.


  Je ne lui en veux pas, mais… j’aimerais bien qu’il soit là, en ce moment, près de moi. Et qu’il prenne ma défense. Qu’il dise à mon père de baisser le ton. Qu’il lui fasse comprendre qu’on ne s’adresse pas à sa propre fille ainsi.


  Au lieu de ça, je laisse mon père continuer. Sans dire un mot.


  — Là, ça va faire, le niaisage! J’t’ai suivie partout. J’ai barouetté d’un bord pis de l’autre. Pourquoi? Pour rien! Tu dépenses jamais! De toute façon, j’me demande ben c’que tu s’rais venue faire icitte si c’est pour magasiner, mais anyway. J’t’ai donné ce foutu collier avec la photo de ta mère, pis c’est pas suffisant. J’suis à boutte, tu comprends?! J’ai pas rien que ça à faire, moi, rester dans ce trou pourri à espionner ma supposée fille qu’je connais même pas!


  Il se penche soudain vers moi, son visage ne se trouvant plus qu’à quelques centimètres du mien, pour demander en prononçant bien chacun des mots de sa phrase:


  — Où. Il. Est?


  — Où… où est quoi?


  Il se redresse, fixe le ciel un instant en secouant la tête. Il revient ensuite à moi, le visage sombre, les yeux méchants. Lentement, il répète:


  — Où il est? C’est pas compliqué, il me semble, comme question! J’suis pas là pour m’faire niaiser, faque tu vas m’le dire, pis j’vais pouvoir sacrer mon camp au plus crisse!


  Je recule d’un pas devant son langage des plus… colorés. Mais il me rattrape bien vite par les épaules et m’oblige à rester sur place. Je voudrais appeler Sam, lui crier de revenir, car je ne me sens pas bien. Je ne me sens pas en sécurité avec cet homme. Avec mon père, qui me dévoile enfin son vrai visage.


  — Je… je sais pas de quoi tu parles.


  — Maélie, ma petite Maélie… S’il faut t’éduquer, j’vais le faire, tsé. Mais ça me fera pas plus plaisir qu’à toi. Si tu m’dis tout, j’te laisse tranquille, OK? Où est l’argent de ta mère?


  — Mais je… j’ai pas d’argent.


  — Me mens pas en pleine face. Ta mère avait tout un magot. Et s’ils t’ont tous envoyée j’sais pas où après sa mort, c’était pour pas que j’aie une cenne! Si tu savais comme je t’ai cherchée… Dire que tu m’es presque tombée dans les bras, l’autre jour. J’tais plutôt surpris, y a pas à dire. Surtout que t’avais même pas l’air de me reconnaître. Ça m’a bien fait rire. Sauf que là, j’ris pu pantoute. Et quand ton papa rit pu, c’est parce que c’est le temps de l’écouter et d’obéir.


  J’essaie de me dégager de son emprise, mais je n’y parviens pas. Pourquoi Sam m’a-t-il laissée seule, aussi? Je voudrais pouvoir crier, mais ma gorge est trop serrée. Mes muscles sont figés. Ses mains sur mes bras ne me font pas mal, mais c’est tout juste.


  — J’sais pas ce que t’en as fait, mais il doit ben être quelque part. Et c’est pas Sam qui l’a, parce que si c’tait le cas, y vivrait pas dans sa vieille cabane. T’es encore mineure, que j’sache, ça fait que c’est moi qui devrais gérer cet argent-là. OÙ IL EST???


  — Je suis pas au courant! Je te jure. Je sais rien du tout. C’est la vérité!


  — T’es qu’une petite menteuse! Tu vas m’dire où est l’ar…


  Soudain, il se fait brutalement tirer vers l’arrière, ce qui le fait trébucher et basculer sur le dos. Un homme se dresse devant lui et pose son pied sur son torse, ce qui empêche mon père de se redresser complètement. Je lève les bras et m’avance, ne sachant si je dois le défendre ou pas. Ce n’est qu’à ce moment que je constate que je tremble de la tête aux pieds. J’enfouis rapidement mes mains dans mes poches et essaie de reprendre contenance. Un bras se pose alors sur mes épaules. C’est Sam.


  Et celui qui empêche mon père de se lever, c’est Aimé. Mon grand-père. Le père de Lilianne. Sam a dû le contacter d’une façon ou d’une autre, pendant que je restais dans le cimetière. Voilà pourquoi il n’est pas intervenu avant. À demi soulagée, je saute dans les bras de mon oncle et le laisse me serrer contre lui. Derrière moi, j’entends Aimé grogner:


  — Je sais pas ce que t’es venu chercher, mais c’est pas icitte que tu vas le trouver! Laisse la petite tranquille. J’espère que je me suis bien fait comprendre.


  — C’est MA fille! riposte mon père. C’est moi qui devrais avoir sa garde, pas… pas vous autres!


  — Et tu en ferais quoi? T’as jamais voulu la reconnaître! Qu’est-ce qui a bien pu changer aujourd’hui?


  — Tu sais très bien pourquoi je l’ai pas fait! Sa foutue mère était même pas sûre que c’était moi, le père!


  Incertaine de ce que je viens d’entendre, je repousse Sam pour mieux tendre l’oreille. Je voudrais en savoir plus, mais Aimé ne laisse pas Sébastien terminer. Il lui assène un solide coup de pied dans les côtes, ce qui le fait gémir de douleur.


  — Ma fille était pas comme ça, et tu le sais très bien. Elle savait parfaitement qui était le père. T’essaies juste de salir son nom! Mais je vais pas te laisser faire. Pis là, on veut plus de toi dans le coin. C’est-tu clair?! Toi pis les foutus poux que t’as dans la tête! Tes bébittes, on les veut pu icitte!


  Sam ne me permet pas d’assister à la fin de l’altercation. Il me saisit fermement par les épaules – mais bien plus doucement que son frère, quelques minutes plus tôt – et m’entraîne vers son camion. J’y embarque, le cerveau en ébullition. Les questions tournant encore et encore dans ma tête.


  #DISCUSSIONAVECSAM


  ……… Dimanche 16 décembre ………


  Dans le camion qui nous ramène chez Sam, je ne peux pas m’empêcher de trembler, malgré le chauffage qui a été mis dans le tapis. Je n’ose pas prononcer un mot. Je ne fais que revoir des images des événements qui viennent de se produire. Et savoir que mon grand-père est resté sur place pour s’assurer que Sébastien fichera le camp pour de bon de la région ne fait rien pour me calmer.


  Je voudrais avoir le courage de questionner Sam, mais pour le moment, je ne l’ai pas. Ni la force ni l’envie. Je dois d’abord faire le ménage dans mes pensées. De son côté, mon chauffeur soupire à plus d’une reprise. Je sens qu’il va prendre la parole. Je n’y échapperai pas.


  La discussion aura lieu.


  La grosse neige qui nous tombait sur la tête un peu plus tôt, mais qui s’était calmée une fois au cimetière, revient en force. Cela oblige Sam à se concentrer sur la route. Ses mains sont crispées sur le volant. Je me demande si c’est à cause de la météo ou plutôt en lien avec ce que nous venons de vivre.


  J’ai ma réponse lorsque nous nous arrêtons en bordure du chemin, alors que nous ne sommes même pas rendus à destination. Je fronce les sourcils, sans comprendre pourquoi Sam se gare là. Mais en lui jetant un coup d’œil, je constate qu’il me fixe, le visage grave.


  Non. Ce n’est pas la neige qui le met dans cet état…


  — Maélie, il faut que je te dise quelque chose, marmonne-t-il si bas que je peine à l’entendre.


  Je réagis aussitôt en lui présentant mes excuses pour mes mensonges. Je ne veux pas qu’il m’en veuille. Je me sens tellement mal. Je ne sais pas ce qui m’a pris. C’était… c’était plus fort que moi. Comme si je n’avais pas le choix. Alors qu’au fond, je sais très bien que je l’avais…


  — Non, c’est pas important, me coupe-t-il en balayant l’air de sa main.


  — Tu m’en veux pas de pas t’avoir dit que je revoyais mon père?


  Il inspire longuement, perdant contenance un instant.


  — Ben… j’imagine que je peux comprendre. C’est un foutu manipulateur, mon frère, et il a dû te convaincre de garder le secret assez facilement. Mais c’est pas ça que je veux te dire. C’est… autre chose, indique-t-il.


  Autre chose? Mon regard se perd dans la neige qui tombe sur le pare-brise et qui s’y accumule. Nous allons bientôt être totalement ensevelis si nous restons ici. Ça semble être le dernier des soucis de Sam, qui reprend après un court silence.


  — C’est à propos de ce que Sébastien a dit tantôt. Que… qu’il était pas certain que tu étais sa fille, et tout…


  — Ah, mais je le crois pas, tsé. Je veux dire… Il a dû lancer ça pour… pour être méchant, j’imagine. C’est pas grave.


  Sam baisse la tête. Il se mord les lèvres. Ça commence à devenir malaisant à l’os, tout ça. Qu’est-ce qu’il va m’annoncer, encore? Que je ne suis effectivement pas la fille de son frère? Et que lui, il n’est pas mon oncle? Mais alors, qui est ma vraie famille? Qui sont mes parents? Pourquoi est-ce si compliqué de connaître la vérité?!


  Je suis tannée de ces mystères. Surtout que la seule personne qui pourrait y répondre n’est plus là. Elle est morte depuis longtemps. Depuis près de dix ans.


  Et je ne veux pas être la fille de personne, moi…


  — Écoute, reprend Sam, j’ai jamais cru les rumeurs à ce sujet. Mais ta mère, elle… elle était pas dans son état normal au début de sa grossesse. Elle s’est refermée sur elle-même, et personne n’a pu l’approcher durant des semaines. Comme si… comme si elle cachait un terrible secret. Elle l’a jamais dit, mais… Chose certaine, quand Sébastien est revenu dans le coin, elle lui a annoncé sa grossesse, et là, il a pété sa coche.


  — Il voulait pas d’enfant?


  — Non, c’était pas ça! S’cuse… je me suis mal exprimé. Il était fâché, mais pas parce qu’elle était enceinte. Quoique… dans le fond, j’en sais rien. On parlait pas tant que ça, lui et moi. Tout ce que je sais, c’est qu’il l’a accusée de l’avoir trompé durant son absence. Il lui a fait la gueule durant des mois. Mais ta mère a juré. Elle a juré sur ta tête que Sébastien était bien ton père.


  Sam fait une pause pour regarder dans son rétroviseur, car un gros bruit nous parvient de l’arrière. Ne voyant rien dans la fenêtre toute blanche, il continue:


  — Il a fini par la croire. Et puis après, tout ça a plus eu d’importance. Tu es née et tu étais toute petite. Faut dire que tu étais prématurée de quelques semaines. On n’a plus parlé de ça. De toute façon, Sébastien avait déjà foutu le camp, et ta mère t’a élevée toute seule. Jusqu’à… jusqu’au vol. Et à sa fuite, qui a mené à l’accident où elle est…


  Le bruit s’intensifie. Sam fronce les sourcils. Finalement, il baisse sa fenêtre et sort la tête à l’extérieur. Il pousse un juron avant de redémarrer le moteur.


  — Qu’est-ce qui se passe? dis-je sans comprendre.


  — La charrue! Elle est en train de passer dans la rue. Faut se tasser de là si on veut pas se faire ramasser.


  Les essuie-glaces ont de la difficulté à dégager la vitre principale. On n’y voit pas grand-chose, et la route n’est vraiment pas belle. Je m’agrippe à la poignée de la portière, nerveuse. Sam reste calme et nous conduit en douceur jusque chez lui. Sur place, il éteint enfin le moteur du pick-up et pousse un long soupir de soulagement. Moi, je ne prends pas le temps de retrouver mon calme. Je saute à l’extérieur du véhicule et me précipite vers la maison.


  Je me demande à quoi a servi cette discussion. À me faire douter de ma vie? À remplir mon cerveau de questions dont je n’avais pas besoin? Énervée, je grimpe au deuxième étage et je me réfugie dans ma chambre. Lorsque Sam vient cogner à ma porte, je lui crie de me laisser tranquille, que j’ai besoin de réfléchir à tout ça.


  Il reste là un instant, puis j’entends ses pas qui s’éloignent. Le visage enfoui dans mon oreiller, je rage en moi-même.


  Et voilà! Un autre père que je dois rayer de ma liste. Mais étrangement, ce n’est pas ça qui me fait le plus de peine. Non…


  C’est plutôt le fait de savoir que Sam n’est peut-être pas mon vrai oncle. Et que nous ne sommes peut-être pas de la même famille.


  Pourquoi est-ce que ce n’est pas LUI, mon père, aussi?!


  ……… Lundi 17 décembre ………
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  ……… Jeudi 20 décembre ………
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  #DIREAUREVOIR


  ……… Vendredi 21 décembre ………


  Mon cadeau entre les mains, j’attends qu’Estéban vienne m’ouvrir la porte de chez lui. Sam est venu me reconduire, et il attend que j’entre dans la maison avant de repartir. C’est gentil de sa part, car je connais bien les sentiments qu’il éprouve pour la famille de mon amoureux.


  Mais là, il n’a pas à s’en faire, car le père de mon chum n’est pas présent. Pas censé être présent, en tout cas. Il n’y a que sa mère. Elle cohabite avec le père d’Estéban durant la semaine, mais dès que le week-end arrive, ce dernier en profite pour aller vivre chez sa maîtresse.


  C’est ce que mon chum m’a expliqué quand je lui ai demandé comment ça se passait chez lui, avec la séparation de ses parents. Bref, c’est l’enfer cinq jours sur sept… Je sens qu’il a hâte que sa mère déménage. Mais j’ai aussi l’impression qu’il préférerait la suivre.


  Je soupire en songeant que c’est ma faute s’il ne le fait pas.


  Au même moment, on vient m’accueillir et m’inviter à entrer. Ce n’est pas Estéban qui se trouve devant moi, mais plutôt sa mère. Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de faire sa connaissance encore, alors je suis plutôt mal à l’aise. Il faut dire que je le suis devant à peu près n’importe qui…


  Tandis que je retire mon manteau, la mère de mon chum me détaille avec un regard insistant. Quoi? J’ai un truc sur le nez? Je le frotte par réflexe, ce qui la fait sourire.


  — Oh, c’est bizarre… Lilianne faisait tout le temps ça, dit-elle en tendant les bras pour prendre mon foulard et ma tuque.


  — Elle faisait quoi?


  — Ce que tu viens de faire. Se toucher le bout du nez.


  — Ah…


  Je ne sais pas quoi dire d’autre. Je ne savais même pas que la mère d’Estéban avait connu la mienne. Je croyais que les deux femmes ne devaient pas être en bons termes, étant donné la relation de ma mère avec Stéfan. Ne sachant pas trop sur quel pied danser, je me frotte les mains et demande où se trouve mon chum.


  — Il s’en vient. Je crois qu’il joue sur son ordinateur. Ça lui prend toujours un temps fou pour fermer sa partie. Mais viens… on va faire un peu connaissance en l’attendant. Je suis heureuse de rencontrer enfin la blonde de mon fils. C’est rare qu’il les invite à la maison, tu sais.


  — Euh… OK.


  Je la suis jusqu’à la cuisine, où elle me fait signe de prendre place au comptoir. Pendant qu’elle s’active à sortir deux verres de l’armoire et du jus du frigo, je jette de fréquents coups d’œil au couloir. J’espère secrètement qu’Estéban viendra me tirer de cette situation des plus gênantes. Avoir une discussion avec sa belle-mère… ce n’est pas ce qu’on appelle passer un bon moment!


  J’accepte tout de même le verre qu’elle me tend et en bois une petite gorgée, pour éviter d’avoir à parler. Mais la mère de mon amoureux n’a besoin de personne pour entretenir une conversation, semble-t-il…


  — On a pas été proches très longtemps, mais… J’ai bien connu Lili. On te l’a dit?


  Je me racle la gorge avant de répondre:


  — Ben… je savais que… que ma mère s’était tenue avec le père d’Estéban, mais à part ça…


  — Hum… Stéfan. Oui, il a toujours aimé courir deux lièvres à la fois. Mais Lili était pas intéressée. Pas du tout. Elle me l’a souvent répété, et je la croyais. De toute façon, elle avait un enfant à élever, et pas de temps à perdre avec un coureur de jupons. En plus, on était amies, en quelque sorte. Elle m’aurait pas fait ça.


  Je me mords les lèvres. Je dois dire que ça me fait plaisir d’entendre quelqu’un parler en bien de ma mère. Il me semble que ces derniers temps, ce ne sont que ses mauvaises actions qui me sont rapportées, et je commence à être tannée. Ce qui me ramène à la discussion que je devrais bien accepter d’avoir avec Sam. Il ne m’a pas tout dit ce qu’il avait sur le cœur, dimanche dernier…


  — En plus, reprend la mère d’Estéban, on s’est rencontrée à un moment étrange. Pour… pour toutes les deux, disons.


  Puisque je ne l’interromps toujours pas, elle continue:


  — Je… je ne sais pas si je fais bien de te raconter un truc pareil, mais peu importe. J’imagine que tu le sais déjà, de toute façon, avec les rumeurs qui circulent. Dans ce village, les rumeurs courent plus vite que le vent! Bref… Ta mère et moi, la première fois qu’on s’est croisées, c’était à la clinique.


  — Ah… vous aviez le même médecin? dis-je en jetant un autre coup d’œil vers le corridor.


  Faites que cette conversation s’achève!


  — Pas tout à fait. C’était une clinique de… d’avortement, lâche-t-elle en baissant la voix.


  Je fronce les sourcils. Une clinique d’avortement? Mais… mais ma mère ne s’est pas fait avorter. Voyant que je suis un peu perdue, la mère d’Estéban ajoute:


  — Oh, ne t’en fais pas. Elle ne l’a pas fait! La preuve: tu es là! Moi non plus, d’ailleurs… Mais l’une comme l’autre, on n’était pas très enthousiastes à l’idée de mener notre grossesse à terme. Moi, je savais quel genre de père et d’amoureux serait Stéfan, tandis que Lili, elle… elle avait tellement honte.


  Ma gorge se serre. Avec difficulté, je prononce les mots suivants:


  — Elle avait honte de moi?


  — Mais non, me réconforte-t-elle en posant la main sur mon épaule. Non, sauf que lorsqu’on tombe enceinte après une agression, disons que c’est loin d’être une situation idéale…


  Elle laisse tomber ces mots sans se soucier de l’effet qu’ils ont sur moi. A-t-elle bien dit que ma mère s’était fait agresser? Et donc, que j’étais le résultat d’un… d’un v…


  — Maman! Qu’est-ce que t’es en train de raconter à ma blonde, là?! s’exclame Estéban en pénétrant dans la pièce.


  — On discutait entre filles, c’est tout. Calme-toi un peu.


  — Lâche-la, tu vois bien qu’elle a pas le goût de te parler!


  — Reste poli, mon gars. Mais ça va, j’ai compris. On reprendra notre discussion un autre jour. Bien contente de t’avoir enfin rencontrée, en tout cas, me souffle-t-elle avec un large sourire.


  Je ne parviens pas à lui répondre. Je sens Estéban me tirer par le bras et m’entraîner dans sa chambre. Comme dans un songe, je l’entends s’excuser d’avoir pris autant de temps. Puis, il se met à jacasser à propos du jeu auquel il jouait sur son ordinateur.


  Je m’assois lentement, sans l’écouter. J’ai la tête qui tourne. Le ventre qui me fait mal. Le cœur qui bat si fort que je l’entends cogner dans mes oreilles. Estéban semble enfin se rendre compte que quelque chose cloche.


  Il s’agenouille devant moi et m’attrape les mains. Puis, il me demande:


  — Hé… qu’est-ce qu’il y a? On dirait que tu vas t’évanouir.


  Des larmes envahissent mes yeux. La douleur monte à la surface. D’une voix faible, je murmure:


  — Ma mère… ma mère s’est fait violer.


  — Hein? De quoi tu parles? C’est quoi, cette histoire?


  — Ta mère vient de me le dire. Et moi… moi, je suis née d’un viol…


  Mon chum secoue la tête. Il me lâche et part en trombe de sa chambre. Je l’entends se mettre à engueuler sa mère. À lui crier par la tête.


  Je porte la main à ma gorge. Et je ferme les yeux. Car je ne parviens plus à retenir mes larmes.


  Enfin, je comprends. Je comprends pourquoi ma mère a voulu partir sans moi.


  Elle ne devait pas être capable de me regarder sans penser à la façon dont j’avais été conçue…


  À SUIVRE…
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Ny

2
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Maman
Salut ma grande!
S —
Moi

Allé maman. |
\ﬁ\r/
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AL ARGHS U 0 G
FOCHETTES A SANDWICH

Bonsoir..

Ga fait un moment que je iai pas fait de
DIY toute seule, hein? Je compte bien me
reprendre ce soir|

En fait, jaurais pu réaliser ce DIY sans me
filmer, car j'ai réellement besoin de ces
sacs & sandwich. Mais puisque Je navais
pas mis de vidéo en ligne depuis le week-
) abonnts €NG dernier, ['ai pensé ajuster le tir dés
maintenent.

Donc, comme Je e disais, je vais
confectionner des pochettes pour
apporter mes sandwichs & I'école. Des
pochettes... réutilisables! Autrement dit,
Je pourrai les ramener & La maison une fois
utilisées, Les laver et les réutiliser! Voyez-
vous, 3 ma nouvelle école, il n'y a méme
pas de bacs de recyclage. Ce qui fait que
si on veut jeter nos sacs en plastique, on
doit les mettre 4 la poubelle. Pas trés
&cologique, vous en conviendrez.
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Esteban
OK, si tuy tiens.
N —
Moi

Je veux te voir, aussi!

—
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Esteban

On a un dernier examen en matinée. Tu

. peux venir diner chez moi aprés. Ca te va?
'

Moi

C'est parfait.
\ 4

Moi

Et j'aurai une surprise pour toi.

=
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AL ARG D HOL

10 NI

A mon tour, désormais| Je vais vous
présenter le film en accélérd, afin que vous
puissiez me voir en train de confectionner

ma balle.
Suwoymall g cest.parti!
B35 ey yai il Enfin

Cétait long! Et ai les doigts en compote.

(nte) abonnés  Je ne vous cacherai pas que c'est un peu
douloureux. Mas e suis viaiment fiére du
résultat. Regardez| Elle est belle, hein,
ma balle?

Ce qui est génial, Cest que la prochaine
fois que Jaurai besoin d'un élastique - ce
qui nlarrive pas trés souvent, mais peu
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Seébastien

Il saurait tout de suite que je suis
passé chez lui, le vieux fou! Des plans
pour qu'on se fasse prendre!

S /)

&

Sébastien

Non, de l'autre coté.
NP r—
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Moi
Celui d'Aimé? |
H,/
Sébastien

T’es folle, ou quoi?!

\./—/

/
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Esteban

Salut princesse...

S
Moi
Salut toi. Cava?
S
Estéban

Bof... ma mére est fru. Elle est pas trop

_ contente de mes notes, dans mon bulletin.
NS
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Moi

Oh... tu coules dans des matiéres?

\‘//
Estéban
J'ai pas le goGt de parler de ga avec toi.
NS,
Moi
OK |
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Moi

Hé, ho! Qu'est-ce que tu fais?

On dirait que tu te sauves! Q )
<
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AL APROPGS DE MO

Sur ce, iai hate de voir si vous avez réusst
4 réaliser votre foulard. Noubliez pas
de mettre un thumbs-up sous ma vidéo
si vous lavez aimée. Ah, et jattends vos
commentaires!

Et abonnez-vous a ma chaine!

704 visionnements 349w 101 ' PARTAGER

@ Les DIV de Maélie

Puisque J'ai perdu mon foulard, je m'en
tricote un autre, mais sans aiguilles &
tricoter. Simplement avec mes bras!

56 COMMENTAIRES
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AL ARG G
FAIRE DE JOLIES BOUGIES

Salut & tous!

B0 CONTACTEZHO

Jespére que vous allez bien. Si je fais
cette vidéo aujourd'hui, c'est parce que
Noél arrive vraiment bientot | Diailleurs,
il ne reste plus que deux jours d'école.
Avez-vous auss| hite que moi d'étre en
|}v‘,nm. vacances? Oui, hein?

C, Bref, cette année encore, je me suis
dit que fallais fabriquer moi-méme les

cadeaux & of frir aux gens que jaime. Au
début, je n'avais pas trop d'idées, parce
que je ne voulais pas donner un truc que
Jai déja fait dans les années passées..

Mais puisqu'il y a toujours des bricalages
fantastiques sur Pinterest, ['ai passé la
sairée d'hier a faire défiler Les images, puis
e suis tombée sur LE cadeau parfait. De
quoi il Sagit? De bougles!
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Sebastien

Mais oui, ga me fait plaisir. Tu veux quoi?

S —
Moi

Ben... rien.

e

Sébastien

Ah, c’est vrai. Les ados, vous aimez
mieux choisir vos propres affaires.
Alors, je peux te transférer des sous,
si tu préféres. Tu iras magasiner.

Ny

s
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Moi

| Ben... juste aprés le diner'.y

Paméla
Excellent! Ademain!!! |
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Moi

Y a pas grand magasins dans le coin...
4

Sébastien

Je sais ben. T'as un compte en banque ?
Ny
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Moi

Tu es mon amie. Ma meilleure amie.
Et pas mal la seule, je dirais.

‘_‘.

Paméla
Es-tu en train de me dire que
je suis un bouche-trou? )
-
Moi
LOL
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Moi

| Virginie? |
ﬁ'/
Virginie
Je suis la, pourtant. Tu dois étre
dans la cage prés de la café. ‘
Moi

| Clétait pas la que je devais aller?
)
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1D CNTACTEE

A Averesoeral

« des moules & muffins en silicone;
+ 1 tasse de bicarbonate de soude

«¥% tasse d'acide citrique, quon doit
demander au pharmacien, car Il en tient
derriére son comptoir;

) voutuve  + % tasse de fécule de mais;

@ wbonts  * 3C- 8 s0upe de sels d'Epsom, qu'on peut
aussi trouver & La pharmacie;

+ 2.4 thé d'huile damande douce, encore
4la pharmacie;

“lcathédeau;

« du colorant alimentaire de La couleur de
notre choix;

« et des huiles essentielles, selon lodeur
quon voudra donner & nos bombes.

Et cest tout. Comme je Ui dit, la plupart
de ces articles se trouvent soit en
pharmacie, soit en épicerie. Facile, non?

ILne nous reste plus qu'a vous indiquer les
étapes pour fabriquer ces bombes. Mais je
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Moi

T'en fais pas pour Lui. Je lui ai dit que
tu allais rester mon amie, qu'il soit
d'accord ou pas avec ma décision.

=,
N
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Paméla
Maé, tu devineras jamais quoi!
S  —
Moi
Hum... non, probablement pas.
%/”
Paméla

Mon frére a laissé sa blonde! "
_ )
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Moi

Salut. Est-ce que tu crois
qu’on va se revoir bientot?

-~ )
N~
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Pamela

Tu es en colére contre moi? D'abord, il faut
que tu saches que c'est Estéban qui a rien
compris a ce que je Lui ai dit. J'ai JAMAIS parlé
de ton ex. J'ai juste dit que tu allais chez un
ami. Bon. Oui, j'ai dit «un». Mais c'est parce
qu'Estéban a passé tout le party a me suivre a
la trace pour savoir si j'avais eu des nouvelles
de toi. Je voulais juste qu'il me lache, tu
comprends? Dis-moi que tu comprends... %






OEBPS/Images/f294-01.jpg
Moi

Je te cherche depuis dix

. minutes sans te trouver.
————

Moi

Je croyais que tu m'avais donné
rendez-vous dans la cage
d'escalier, mais t'es pas la.

=
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Paméla

Y a pas de stress. La cloche sonne
pas avant un bon dix minutes. |,

>,
Paméla
Je t'attends aux casiers?
S —
Moi
Oui.

.





OEBPS/Images/f199-01.jpg
Paméla

Et toi, tu es arrivée ou

t'es encore dans le bus?
N —

Moi

J'essaie d'entrer dans 'école,
mais y a trop de monde.
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Je vais aller faire des tests. De votre cots,
je vous invite & mettre un thumbs-up sous
ma vidéo. Ajoutez vos commentaires et
surtout, abonnez-vous & ma chaine |

Merci et.. joyeux temps des fétes!

1018 visionnements 5421l 1019 PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Je suis déja en train de confectionner mes
cadeaux de Noél. Ca vous donnera sire-
ment de belles idées!

98 COMMENTAIRES

@ Tulipe
Le résultat est plus beau dans les gobelets
de carton!

W  REPONDRE

@ Les DIY de Madlie
Les deux sont beaus, je trouve.

W %  REPONDRE
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AU APROPOSDEMOL 0 CONTACTEZ-HOL
Miel
IL suffit de rajouter de la cire, et le
tour est joué.
1 ¥ REPONDRE

Anonyme

J'ai pas tout compris.
W ¥ REPONDRE

Les DIY de Maélie

Oh, désolée. J'espérais étre assez
claire.

W  REPONDRE

@ Brume du matin
Zut, j'ai pas mis les bons velcros face &

face. Ga ne colle pas!
¥ REPONDRE

Les DIY de Madlie
Découds et recommence. Ga ne
devrait pas te prendre trop de

temps.
®  REPONDRE
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Pameéla

&

\_
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AU © A PROPOS DE MO 10 NIz vl

Zozo
Le bain de ton amie est IN-CRO-YA-BLE!
W ¥ REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Je suis d'accord ! Et jalouse!

W ¥ REPONDRE

Ty
Tu es toujours la bienvenue chez

moi, tu sais!
W %  REPONDRE

Catastrophe ambulante
Je pense que j'ai mis trop d'eau. Ga ne
tient pas.. 23

W ®  REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Oh! J'aurais di le spécifier. Si on met

trop d'=au, ga ne fonctionne pas.
W ¥ REPONDRE

+ CLIQUER ICI POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES
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| Virginie?
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Moi

Promis!

"ﬁ/
Moi

Et merci...
N———
Paméla

Je suis vraiment une trop
| bonne amie pour toi...

. —
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Seébastien

Ala marche, j'imagine que ga va te
prendre a peu prés une heure... C'est
trop long. Demande un lift a Sam.

\'/
Moi
Que je... Ben la! Il va te voir!
—_— ¢
Sébastien

T'as qu'a Lui dire que tu veux savoir
ou elle est enterrée, je sais pas...

Débrouille-toi, c’est important!
Ny
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L

AVROPOS DEMOI

vais céder La parole & Pam, car aprés tout,
cestelle quia eu lidée de les faire.

Vas-y, Pam!

~ Oh, super! Alors, vous devrez.

Etape numéro un:

Mélanger tous les ingrédients secs. Donc,
le bicarbonate, l'acide, la fécule et les sels
dEpsom

Etape numéro deux:

Dans un autre bol, mélanger les
Ingrédients humides, soit l'huile, leau, le
colorant et Uhuile essentielle.

Etape numéro trois:
Maintenant, brasser les deux mélanges
ensemble, le sec et le moullé.

Etape numéro quatre:
ILne reste plus qu'd presser le résultat dans
les moules & muffins. Puis, il faut laisser
les bombes sécher pendant 5 heures. Ah,
zut... Maé, on ne pourra pas les mettre
dans le bain tout de suite.






OEBPS/Images/f089-01.jpg
Estéban

Argh! Les cours de rattrapage
sont ULTRA plates! Au secours,

viens me sauver de la! 23
\

Moi

LOL. Ca doit pas étre si pire que Ga...
=
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Moi

Ah ouin? Faut dire qu'ils se disputaient souvent.
\ /

Paméla

C'est pas ¢a le pire! Son ex arréte pas
de téléphoner ici pour Lui parler. J )

S
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Estéban

Je te jure, c'est l'enfer!
& J

Estéban

Et la prof est folle! Elle veut qu'on
fasse vingt pages d'exercices pour
demain! J'aurai jamais le temps!

\\,/—/

Moi

Je t'aiderai, si tu veux.

\ﬁ/’





OEBPS/Images/f364-01.jpg
A,

ARorosDE MOl RIS | 0 Ttz

puis iLy en a aussi sans rien. On voit bien
les fleurs que fai ajoutées, aussi.

Clest super beau ! Elles sentent bon, en
plus. Je ne veux pas les allumer pour
massurer que lodeur se répand dans
la piéce, par contre, car je compte les
donner en cadeau. Il y en aura pour tout
le monde!

Puisque je mettrai cette vidéo en ligne dés
ce solr, mes amis et ma famille risquent de
découvrir leurs cadeaux & lavance, mais ce
st pas grave. Limportant, clest que ¢a
leur fasse plaisir. Il ne me reste plus qua
les emballer, et le tour sera joué! Je vais
peut-étre simplement ajouter des rubans.
Onverral
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MGV © A PROPS DE MO

RO 0 ozt

a Brume du matin

Ouin... je pense que je vais demander
&ma mére.

W % REPONDRE

Madame Thérése

C'est le fun que les jeunes s'intéressent
& l'environnement.

9 REPONDRE

Les DIY de Maélie

Oui! On doit prendre soin de notre
planéte!
L L REPONDRE

@ Fifine

Regarde mes pochettes! Ce DIY était
super! J'adore Il
1l ¥ REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Oh, merci!

W %  REPONDRE

+ CLIQUER CI POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES
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(RN
FOULARD TRICOTE AVEC LES BRAS

Bonsoir!

) sespere que vous allez bien, malgré la
température des plus glaciales... Brrr
Suwey-moul  Non, mais pour vrai, est-ce quiil a déjé fait
aussi froid que maintenant ?
Eess

o | BON. diaccord, [habite désormais dans
une région oi Uhiver arrive beaucoup plus
@ sbonets 101 QUE Ce & quoi | étais habituée, mais
avouez quion géle! Surtout si,comme mo,
vous avez perdu votre foulard | Eh oui...le
mien est allé s coincer dans le haut d'une
épinatte. Ou d'un sapin. En fait, je n'en
sais rien. Je ne suis pas une spécialiste des
coniféres, moi|

Tout ga pour dire qu'en revenant de
Uécole, tout & Uheure, jai bel et bien
perdu mon foulard. Comme il est hors de
qQuestion que je retourne en classe sans
en avoir un solidement enroulé autour de
mon cou, i di trouver une solution
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Moi

| Ben... je sais pas trop. J
————

s

Maman

Cas'envientvite... |

N
- Moi

Oui, c'est vrai, mais...
e———
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Moi
Ah, d'accord. J
S————

NS

Maman

As-tu quelque chose en téte ? Veux-tu
venir ici ou préféres-tu rester avec Sam?

)
&
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Estéban

Ca doit étre le fun de manger la...

Ny
Moi
Ouais. Mais elle veut croiser personne.
—4
Estéban

Hum... j'aurais aimé te voir.

N —
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Estéban
| Salut princesse! T'es ou?
S —
Moi
Avec Pam. On dine dans les toilettes.

,
N
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Virginie

T'esstre?
‘\/—/'
Moi
Oui.
‘\r/'
Moi
Désolée.
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Pameéla

Maé, tu peux venir chez moi?
NS .
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A

AEROSDENG T

T ORI O

Ces pochettes sont donc une option
vraiment intéressante. Surtout qu'elles
ne sont absolument pas compliquées &
faire, et nimporte qui un peu hablle de ses
mains pourra les reproduire. Vous naurez
besoin de presque rien, ce qui est encore
plus merveilleux

Vous pouvez méme vous installer devant
(a télé pendant que vous cousez le tout
4 la main. Mo, je vais m'en fabriquer au
moins cing, de maniére & en avoir pour
tous les jours de la semaine sans devoir
faire de lessive en catastrophe.

Donc, je prépare mon matériel et je vous
reviens!

Hop, hop, hop, go pour ma vidéo!

(G

POCHETTES A SANDWICH
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Virginie
Salut, je vais mieux et je suis de retour en

classe. On peut se voir quand t'as le temps?
Ny

Moi

Ecoute, finalement, ga m'’intéresse pas trop

de connaitre les rumeurs sur ma mére.

—
NS
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Moi
<
;\‘/

Moi

C'est bon. Je vérifie avec Sam.
Laisse-moi deux minutes.
—_——
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AL RFRORGS DE MO

~ Maintenant, ¢a devient un peu plus
difficile. Vous devez entourer la boule
daluminium avec les élastiques. Un & un.
Suwoymot Ne Les installez pas tous dans (e méme
sens. Variez les positions. IL se peut qu'un
Eess élastique se détache, revole ou glisse,
(3 voune | Mals ne perdez pas patience. Plus Ly aura
d'élastiques sur La balle, plus ce sera facile
@ sbonnis  d'eN rajouter. Un petit truc: commencez
avec les élastiques les plus larges. Ils

tiendront mieux.

Ce n'est pas plus compliqué que gal Si
vous avez chais) des élastiques de couleur,
Ga rendra votre balle plus colorée, mais ce
n'est pas abligatoire non plus.
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Estéban
| Pour? |
N —
Moi
Ben... pour en parler, vu que tu pars samedi.
Estéban
C'est bien ce que je croyais.

| JE pars. Mais pas toi... 23} |
S —
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Moi

Faudrait d'abord demander

a tes parents, non?
——

Paméla

Ils vont dire oui, c'est sar. Je les
ai gossés toute la fin de semaine

avec ton départ. a
N

2
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Moi

Je préférerais qu'on se voie pour en

discuter, plutot que le faire par textos.
/,,

Estéban

Soupir...
\/—/
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Esteban

T'es sérieuse?

& )
Moi
Ben... ouais. On peut faire nos
devoirs ensemble, ce soir.
\ &
Estéban

Princesse, tu me sauves
| laviel Jet'adore! *gy
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Moi
Reste la. J'arrive.
S———
Paméla
Tu vas pas crier aprés moi, hein? @ J
‘\/—/
Paméla
| ILy a déja assez de monde comme

. Ga qui me tombe sur la téte!
Ny,
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@ Régined32
Impossible & faire. J'al tout essayé, et ¢a

marche pas.
W ¥ REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Peut-étre que la laine choisie n'était

pasla bonne?
w 9w REPONDRE

@ Régined32
Ga fait une différence?

& #  REPONDRE

Les DIY de Maélie
Oui, 'en parle dans ma vidéo.
W % REPONDRE

Future tricoteuse
Ou est-ce qu'on peut acheter de la laine?
@ W REPONDRE






OEBPS/Images/f039-01.jpg
Moi
Je suis pas fachée. Tu es ou, la?
%r/
Paméla

Dans les toilettes. Au bout du couloir. |
& )
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Moi
Oui.

Sébastien

OK, ben tu me donneras tes infos.
Je pourrai te faire un transfert.
Tu vas étre contente.

\_
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Pameéla

Non.
"\-/r—/
Paméla

Mais je régle mes choses d’abord, et ensuite,

on aura une discussion concernant... ton chum.
- /
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Je suis de retour | Voici la liste de tout le
matériel nécessaire.

« des retailles de tissu en coton (pas trop
extensible, car le sac va se déformer);

* des bandes de velcro;

« une aiguille;

«dufil

ET CESTTOUT!

Juré Allez, je suis presque certaine
que vous avez tout a & la maison, non?
Attendez de voir, les étapes pour la
réalisation sont encore plus simples.

Je vous explique ce quiilen est...

Etape numéro un:

Découpez un carré dans La bande de tissu.
L doit mesurer 12 pouces par 12 pouces
(puisque c'est un carré).

Etape numéro deux:

Refaites la méme chose dans une autre
bande de tissu (d'une couleur différente).

Etape numéro trois:

Coupez quatre petits carrés de velcro de
1 pouce chacun. Mettez-les de coté.
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Paméla

Non.

Moi

Tu veux pas qu'on en jase, toutes
les deux, avant de faire quelque
chose que tu pourrais regretter?

—

Moi

Et t'es encore fachée contre moi?

N -
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| Canadi
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At AwoespEro - I 0 coandio

notre expérience dans La baignoire & un
niveau supérieur... i vous voyez ce que je
veux dire!

Une fois que les bombes seront prétes,
Pam et moi, on va se mettre en maillot
&t on va pouvair plonger dans Le bain.
ensemble ! IL est tellement gros, chez
elle, quon pourra y entrer & deux sans le
moindre probléme. Cool, hein?

Bon, alors hop, hop, hop, on commence
le DIV

FABRIQUER DES BOMBES
POUR LE BAIN

Me revoils avec les ingrédients, que
jial posés sur La table. Je vous en fais le
décompte, pendant que Pam Les pointe
du doigt au fur et & mesure:
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Maman

Pour étre honnéte, ton pére et moi, on a
vraiment besoin de vacances. On a le goGt
d’aller dans le Sud, cette année. Mais.... on
aimerait bien y aller en amoureux.

S

O
£

Maman

On va étre contents si tu

viens aussi, sauf que...
Ny r——
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Moi
Oh, OK. |
—
Moi
( Clest correct, allez-y sans moi.
—
Maman

| T'escertaine?

N —
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Pameéla
Ce serait important, oui.
S —
Moi

| Cavapas? |
/

=
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Pamela

Viens vite.
N 4
2





OEBPS/Images/f105-01.jpg
Moi

. Pourquoi elle l'appelle pas sur son cellulaire?

</

Paméla

| Parait qu'iL Lui répond pas.
N ——t

Paméla

. Je pense qu'il l'améme bloquée. m
Ny,
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Moi

C'est pas juste elle. Toi aussi,
tu étais occupé avec ta récup.

\ /,

Estéban

Si tu le dis.

Estéban

Mais selon moi, t'as un peu fait exprés
de te sauver de moi, pour pas avoir a me
dire que tu viendras pas avec moi chez
ma grand-mére pour le temps des fétes.

.
I
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Pamela

Hier, elle m'a obligée a 'écouter brailler
durant des heures! J'étais tannée !
~,

Moi

En méme temps... elle a de la peine. C'est normal.

«

Paméla

Je veux ben, mais... c'est pas

a moi de jouer les psys!
NGy
L
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Estéban
Je me trompe?
N —
Moi

On peut se voir demain?

—————
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Moi
| Maintenant? |
4

Moi

| Clest que je suis pas & la maison.

%/'
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Virginie
Biensgr. |
N> —rt
.
Virginie

De toute fagon, c’est moi qui voulais

| te voir, alors je vais pas me sauver...
N

Moi

Oh non...
\ >
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AL ARG DE MO

BALLE EN ELASTIOUES

Salut & tous!

10 T

Jespére que vous allez bien ! J'étais sur
e point de commencer le souper quand
Suep-mod| i€ e suis mise & chercher les ciseaux. E

Cest La que je suis tombee sur LE tiroir
Enss Vous savez, ce genre de tiroir ol on jette
(D voume | un peu n'importe quoi, mais dans lequel
on ne fait jamais e ménage?

() svonnss
Exactement... celui-1a ! Bref, dans ce

fameus tiroir, il y avait... DES TONNES
D'ELASTIQUES! C'est & se demander
comment s ont atterri L4, Surtout qu'a ma
connaissance, on n'en achéte jamais! Mais
ils apparaissent L& comme par magie!

Tout ¢a pour dire que les élastiques
débordaient quasiment du tiroir et que
je me suis demandé comment faire pour
les ranger un peu mieux et qu'ils ne
m'empéchent plus de voir le reste du
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Virginie
Non, va plutét a celle prés du secrétariat. Y a

. moins de monde, sur ['heure du diner, quiy va.
S

Moi

OK, je m’en viens.

S———————
Y

Moi

Attends-moi.
~——
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At

©

Pam
Franchement! On avait nos maillots!

A FROPCS DEMOK

0 NI

Délice de bain

Je viens d'en faire au citron. Ga sentait
super bon dans la salle de bain!
W 9 REPONDRE

Les DIY de Maélie
Quelle bonne idée !
w ¥ REPONDRE

Ananyme
Prendre un bain avec sa meilleure amie...
Clest bizarre.

W #  REPONDRE

W ¥ REPONDRE

Anonyme

0 Clest quand méme bizarre.
W # REPONDRE
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Sébastien

Parfait. Sors par l'arriére et longe la forét.

Je vais t'attendre prés du terrain voisin.
Ny

L7
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®

@®

AL APROPGSDE MO

726 visionnements 216 &' PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Mon amie Pam et moi, on fabrique de
superbes bombes pour le bain afin de
passer une soirée de filles mé-mo-ra-ble!

46 COMMENTAIRES

Sandrine
J'ai pas trouvé d'acide citrique...

T CNTACTEE0

” REPONDRE

Les DIY de Maélie

IL faut vraiment le demander au
pharmacien, car il n'y en a pas en
vente libre.

[ »” REPONDRE
Sandrine

OK, je vais essayer. Merci!

L] » REPONDRE






OEBPS/Images/f072-01.jpg
Moi
Je suis pas sre...
%‘_/
Sébastien
| Jai des trucs importants a te dire. |
e ——
Sébastien

Sur ta mére.

N —
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Moi
4
{ \%‘/1

Paméla

Coudonc! T’es ou? Je t'attends aux
‘\toilettes depuis genre une heure!
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Moi

Si tu veux. Tu peux venir chez moi

apreés les cours, si tu veux.
-

Estéban
OK. Ca marche.
Y /

Estéban

2

)
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importe -, je naurai qu's en prendre un sur
L2 balle| Cool, nest-ce pas?

En plus, cette balle, elle n'est pas super
grosse, alors elle se range bien mieux dans
Suiverymotl 1 o quun miller d'élastiques!

Merci de miavoir regardée. Je vous invite
D vemve 3 mettre un thumbs-up sous mavidéo et 3
me faire des commentaires. Montrez-moi
vos balles, vous aussi!

Nooubliez pas de vous abonner & ma chaine !

518 visionnements 107l 15 %'  PARTAGER

@ Les DIY de Maélie

Vous avez des tonnes d'élastiques qui
trainent ? Faites-en une super balle
comme la mienne en un tour de main|
31 COMMENTAIRES

@ Niceman
Trop nice! J'en voulais justement une!

Ga rebondit?
o ¥ REPONDRE
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Moi
Ou en tout cas, rien de grave.
\ 5
Moi
Estéban! Je t'en prie!
————
Moi
ARGH !!!
H:/"
Moi

C'est beau, le chemin se libére devant
moi. J'arrive ! Attendez-moi avant

de vous dire quoi que ce soit.
=

—
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Suwey moi|

s
O vonne

(@12 sboonas

De la lidée de ce nouveau DIY que je vous
propose. Mais attention! IL est loin d'étre
facile, et je sais de quoi je parle, car fai i
my reprendre  au moins TROIS reprises
pour étre capable de le réussir. Javais un
peu de difficulté avec les mallles et... bref,
vous verrez bien.

Donc, comme e le disais, je vous propose
de tricoter un foulard. Toutefois, pas
besoin daiguilles & tricoter | Oh non.
Le matériel nécessaire sera encore plus
simple que ga! Dailleurs, je sors e tout et
je vous explique.

Hop, hop, hop, suivez bien les étapes
suivantes!

FOULARD TRICOTE AVEC LES BRAS
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Moi

R,/
Paméla

Super! Et je te donnerai des tas
‘\\d’idées de cadeaux, tu vas voir!

Moi

| Diacl |

=
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Pameéla

Quais, tu vas voir!
S —

Paméla

Je suis la dans cing minutes.

A notre table habituelle?
S —





OEBPS/Images/f048-02.jpg
Paméla
Non.
N~
Paméla
Ah, oui! Ton maillot de bain.
S —
Moi

| Mon maillot? On est en novembre,
je te rappelle. Pas question que

{ j'aille me baigner, moi!

%\r/‘
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Moi
LOL
N
Moi

. Ilyaun truc que je dois apporter? |

o/
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Sebastien
Salut la petite. Quoi de neuf? |
S —
Moi
Euh... rien de spécial.
\ >
Sébastien

Hum... Hé, j'ai pensé & un truc!
S
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Sébastien

Viens me rejoindre au cimetiére. Je

t'attends devant la tombe de ta mére.
\_ /

&7
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Moi

Quoi? ]
N\
Sébastien
C'est Noél bient6t. Je pourrais
| t'offrir un petit quelque chose.
N
Moi
Clest pas obligé.

— 4
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Seébastien

C'est pas compliqué. T'as qu'a sortir sur la

pointe des pieds. Je suis pas loin, sur le terrain.
S ‘

Moi

Tuesla? Dehors?

—
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Seébastien

Je me suis stationné a plusieurs métres. Pas
de risque que Sam apercoive mon auto.

Ny

Sébastien

Allez, je t'attends.

N —
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Moi

Mais c'est pas ma faute! Je te jure! |
e

Moi

Je voulais pas lui dire!

-
\/
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Moi

ILa deviné tout seul.
%\/

Moi

Non, en fait, il le savait déja. Mais il savait

pas que... ARGH ! Je m'embrouille!
=

Paméla

Minute, tu m’étourdis.

o
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1D N0

@ Les DIY de Maélie
ILy en a dans les magasins & grande
surface ou sur Internet. Et parfols, Il

¥ de petites boutiques spécialisées
dans la laine dans les grandes villes.

W 1% REPONDRE

@ Va-Lay-Rie
Jadore 1l Mon foulard est super chaud!

W ®  REPONDRE

Les DIY de Maélie
Cool!
@ ¥ REPONDRE

Victorianne
Est-ce que tu pourrais nous montrer &

faire des mitaines, maintenant?
W ®  REPONDRE

Les DIY de Maélie
J'adorerais ga, malis |e ne sais

pas comment... Je vais faire des
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Moi

Oui, mais avec les examens, j'avais

pas mal d'étude a faire...
4

Estéban

Sans oublier ta grande amie Pam, qui

accapare tout le reste de ton temps.
S
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Pameéla

Fabrique-les, alors. T'es super bonne.
Moi, j'ai fait des commandes en ligne.
J'espére que ga va arriver a temps.

~

Moi

On peut en discuter a la café, tu crois,
plutét qu'aux toilettes? J'ai pas de
lunch et je veux me prendre un repas.

=
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Pameéla

Stella?
N —

»

Paméla

ARGH ! Elle, il faut vraiment que je
lui parle! Elle va pas s'en tirer aussi
facilement! Fie-toi sur moi!

N

Moi
Oui.

k‘\\r"
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Pameéla

Vraiment? Et qui lui a dit, alors?
N

Moi

C'est Stella! J'ai rien a voir la-dedans.
\ .
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Paméla

Tu verras...

Paméla

Bon, j'ai encore des tas de choses a faire
pour que notre journée de demain soit

parfaite. Tu arrives a quelle heure?
Ny,
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Moi

OK, faut juste que je trouve une fagon
de me rendre. Il est ou, le cimetiere?

\-/
Sébastien
Dans combien de temps, a peu prés?
S,
Moi
Ben... tu peux pas venir me chercher?
ol
Sébastien
Non.

T
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Pameéla

| Hum... OK. On fait un test pour la café.

Mais si y en a un qui me regarde croche,
je lui lance mon sandwich par la téte!

S,

Moi
LOL
Nl

Moi

J'aimerais bien voir ga!
N ———————
\r/
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Moi

| Jesuisen train de préparer
mon prochain DIY.

\%r/
Paméla
Hein? Sans moi?!
N —————
Moi

Je peux pas toujours en faire avec
d'autres personnes... En plus, je te
prépare une petite surprise.

=
NS
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Moi
| Estéban, réponds-moi! |
e———
Moi
| Lache Pam, s'te plait. ‘t\-/

%

Moi

Elle a rien fait. |

Y
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Me revoila | Et devant mol, ['ai étalé
plusieurs types de laine, afin de vous
montrer laquelle choisir. Je me suls rendu
compte que le gros de mon probléme,
lors de mes premiers essais, venait de
13, justement: je ne prenals pas la bonne
laine | Puisque je sais désormais laquelle
chaisir,je vais vous expliquer tout de suite
aprés vous avoir fait La liste du matériel
nécessaire,

Donc, vaus aurez besoin de.

“laine!
« et de ciseaux.

Pas plus compliqué que ga. Toutefois, je
vous parlais du type de laine 2 utiliser.
Comme vous le voyez, j'ai ici quelques
échantillons. D'abord, prenons celui-La.

Vous voyez comme le fil est mince? C'est
un mauvais choix. Oui, la couleur est belle,
mais 5| on utilise cette laine, il y aura des
trous dans notre foulard! A éviter, donc.

Celui-ci, maintenant. Encore une fois, pas
une bonne idée. ILy a du brillant, Cest vrai,
etle résultat pourrait étre joli, mais en fait,
vous allez surtout vous emméler & cause
des différents brins.
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Moi

| Pam? |

‘\/

Moi
PAAAAMIIT |
=4
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Paméla

C’est rendu que j'ose méme plus répondre
au téléphone et que je me sauve dans

ma chambre pour pas avoir a lui parler.
Ny

7

Paméla

En tout cas... tu fais quoi, la?
\_ /
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APROVOS DE HOI 10 CONTRCTEZ MO

Etape numéro quatre:

Pour faire tenir la méche le temps que la
cire durcisse en refroidissant, on utiise un
batonnet de bois, sur lequel on enroule la
méche.

Si on cholsit une huile essentielle de
fleurs, on peut aussi ajouter des fleurs
séchées de la méme sorte et Les coller aux
parois intérieures du pot ou du gobelet, de
maniére quion les voie bien. Ga va faire de
trés folies bougies.

Dans le cas des bougies dans les gobelets
de carton, on les retire des gobelets
seulement lorsque La cire est froide. Pour
accélérer Le processus, on peut les mettre
dans le congélateur.

Cest dailleurs ce que je vais faire avec
mon mélange, car [ai vraiment hate de
vous montrer le résultat. Je vous reviens
dans quelques minutes.

Je suis de retour| Et comme Je U'espérais,
les bougies que j'ai faites ont toutes eu
e temps de durcir. Regardez! Elles sont
belles, hein? J'en ai fait dans des pots,
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Moi
Je pensais que tu avais de la récup ?
———
NS
Estéban
Bof... j'y suis pas allé.
o
Moi

Benla! C'est important, si
tu veux passer ton cours.

O
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Estéban

Ca changera rien. Je trouverai
. une autre fagon de pas couler.

'\/,—/
Estéban

On se voit tantot?
N r—
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Moi

Pourquoi tudis¢a? |

%/'
Paméla
Tout le monde est au courant maintenant.
S /
-
Moi

Attends, tu crois que c'est moi
qui l'ai dit aux autres?





OEBPS/Images/f291-01.jpg
Moi

Le diner est commencé depuis cing |
minutes. T'exagéres pas un peu?

N
Paméla
Peut-étre... Mais c'est long, sans toi!
N —t
Moi

De toute fagon, je... Désolée,
mais je peux pas venir.
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Paméla

Hein? Comment ¢a? Tu le sais que
je peux pas manger a la café! Tout
le monde me regarde croche.

NS

Moi

QOui, je sais. Mais... j'ai promis & Estéban

de l'laccompagner a sa récup.
-
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Pameéla

Tu l'as bien raconté & ton chum!
N

Moi

Il le savait déja. J'ai pas eu

besoin de Lui dire. |
0 0000000
\/
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Moi

Tu veux dire que...?

————

Estéban

Exactement. Ta copine a prévu se
battre avec Stella. Je sens qu'il va
y avoir du monde. Une bataille de

filles, on voit pas ¢a tous les jours!
\_ /
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Moi

Quand on est allées patiner,
personne t'a écceurée.

—
Paméla

Ouin.

. —
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Pameéla

C’est vrai que je regois plus
de textos d'insultes.
S —

Paméla

Parlant des vacances, t'as acheté des cadeaux

pour ta famille ? #ettameilleureamie ? 3
~ -

Moi

Ben... pas vraiment. Y a pas de place ou
je peux acheter quoi que ce soit, ici.

o
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~ On prend celle & la rose |

Bonne idée! Ga va sentir bon! Et hop!
Jela lance dans le bain !

Pendant que Pam et moi, on va se mettre
en maillot de bain, je vous invite & mettre
un thumbs-up sous ma vidéo, si vous
avez eu du plaisir & nous écouter. Si vous
reproduisez ce DIV, dites-le-moi, que je
sache si vous avez réussi. Mais Je ne suis
pas inquite, c'est vraiment facile.

Et abonnez-vous a ma chaine |

Aplust
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Moi

Pam, je suis sérieuse! Il faut que

je te voie avant qu'lL te trouve!
"

Paméla

Mais QUI ga?!
S





OEBPS/Images/f310-02.jpg
CE WEEK-END, TOI ET MOL,
ON VA PATINER SUR LE LAC.
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Tu REPONDS PAS
I A TON CELL! I
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Pameéla

‘ Oh, minute. Ton chum arrive a toute vitesse
vers moi. Je pense qu'il veut me parler.

>
Paméla
. Jete laisse. Viens ici dés que tu peux.
T e
Moi

OH NON! PAM! JE M'EXCUSE X 1000111
i 4






OEBPS/Images/f362-01.jpg
AU APRCPOSDEHOL | (THESOIY.: | i (ONTACTEZ-HOL
Etape numéro deux:
~ Lorsque le mélange de cire est

complétement fondu, on y ajoute

quelques gouttes d'huile essentielle. Moi,
Sulven-moy| 1en 3 413 lavande, & la menthe et aussi &

a rose. Je vals prendre Uhuile essentielle
Elnss de rose, je crois. Voila.

0 voituve

Etape numéro trois:
n faisant bien attention de ne pas se
bréler Les doigts, on fait couler la cire
fondue dans e contenant de notre choix
le gobelet en carton ou le pot Mason,
Juste avant, on y dépose une méche, quon
tient bien pour qu'elle soit centrée.
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Estéban

. T'esrevenue? Faut qu'on se parle.

S —

/
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UL AFROPGSDE MO WO CNIACTEH

Etape numéro quatre:

Placez ensuite les deux carrés de tissu
Lun contre Lautre, le beau cété contre le
beau coté. Avec une aiguille et du fil, vous
devez coudre tout le contour du carré, en
Laissant un petit coin sans couture (il vous
permettra de ratourner la pochette).

Etape numéro cing:

Une fois la couture terminée, retournez le
carré et terminez la couture en entier. Puis,
vous devez coudre les petits morceaux de-
velero sur chacun des coins de la pochette,
du caté mains beau.

Bravo | Vous avez terminé | C'était facile,
nest-ce pas?

Je vais maintenant moi-méme effectuer
ce DIY, afin de vous montrer le résultat
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Moi

Oui. De toute fagon, je pensais
peut-étre rester avec Sam.

O —— X
Maman

Tu risques pas de t'ennuyer? |
N
-
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Moi

Je m’ennuie pas avec Sam.
Pis j'ai des amis, ici.

Se————
Maman
| Desamis? Pas de e...
\/—/
Moi
Mamaaaan!

‘H/
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Pameéla

T'es o, Maé?! J'ai tout
essayé, ety arien qui fait...

N ———
L
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Moi

OK, laisse-moi une minute.

———
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Estéban

AlL6 princesse !
Sy

Estéban

On s'est presque pas vus cette

semaine. Je m'ennuie.
Ny pr——
7/

Moi

Salut...
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At

2 voitube

@

—

AvkorGsoero RO |0 ainauzno

contenu du tiroir. Et c'est la que 'ai eu une
idée! Ca faisait longtemps que je voulais
en faire une, et cest maintenant que je
m'exécute | De quol je parle? D'une balle
en élastiques!

Peu importe Les coulsurs, Le format ou la
Largeur, allez chercher tous les élastiques
de votre maison. Dans quelques instants,
Je vous montre comment faire pour
réaliser la balle.

Allez | Partez 4 la recherche de vos
élastiques | Mol, i déjé les miens.

Hop, hop, hop, je démarre ma vidéo |

/

BALLE EN ELASTIQUES

seoon
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AL A PRGOS DO O N

recherches sur Internet et je vous
reviens avec des suggestions si j'en
trouve.

W 1% REPONDRE

@ Victorianne
Merci!
W REPONDRE

Allergique & tout

Game fait des boutons dans le cou quand
je porte mon foulard

W ¥  REPONDRE

Les DIY de Maélie

Oh, zut.. Peut-étre que tu es aller-
gique & ce type de laine? Tu pour-
rais essayer d'en prendre une qui
soit de meilleure qualité.

& ®  REPONDRE

+ CLIQUER IC1 POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES

[\

0
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Seébastien

Bonsoir la petite. Je sais qu'il est
tard, mais je me disais que c’était le
moment parfait pour discuter.

)/
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Moi
-
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AL AVROGSDE HOL

TG CONTACTEH0

Titi

Hil Hi! Ma balle est minuscule! J'avais
juste des petits élastiques.

W ® REPONDRE

Les DIY de Maélie

@ Pas grave! Je suls sire que c'est
réussi quand méme!
1 W REPONDRE

O Titi
Oui,elle est super mignonne, en fait!
1 ¥ REPONDRE

Baby

Jai pas d'élastiques. Je peu les rempla-
cer par quoi?

W 9 REPONDRE

@ Les DIY de Madlie

En fait... par rien. Des élastiques &
cheveux, peut-étre?
W 1% REPONDRE
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Moi

Cavaaller.
S———

Maman

A notre retour du Sud, on passera te voir
chez Sam. On aura un beau cadeau de Noél
pour toi. On ne t'oublie pas, tu sais.

N
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Maman

C'est beau, c'est beau! Je ne me
moquais pas de toi. J'essayais

juste d’en savoir un peu plus.
N

Maman

Bon, je te laisse tranquille. Je dois réserver
nos billets d’avion, a ton pére et moi.
Tu as jusqu’a la fin de la journée pour

changer d'idée. Sinon... trop tard ! }{
>
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final. Puis, 'en fabriquerai quatre autres,
comme je vous le disas plus tot

) Bon, je me Lance dans la couture |

Rebonjour tout le monde |
Suve moi|

Tadam! Regardez comme mes pochettes
3 hss sont belles! J'avais oubli¢ de vous
3 vouse | Mentionner un truc. I est important de
mettre face & face le velcro qui colle et

@ swomne €U Ui va avec. Sinon, Ga ne fonctionne
pas. On ne peut pas refermer la pochette.

Sur ce, je suls Loin d'avoir fini, alors je
reprends ma couture. De votre coté,
je vous invite & mettre un thumbs-up sous
ma vidéo et & me faire des commentaires.
Jai hite de voir ce que vous en avez pensé.

Ah, et abonnez-vous 3 ma chaine!
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Moi

C'est bon. Moi aussi, faudrait
que je travaille un peu.

Moi

| Mais on se voit demain! J'ai hate!

%/V
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AL APROPOS DE MO

T CONTACTEZ MO

HSHY

En gros, ce que je vous conseille, c'est de
choisir une laine comme celle-c. Elle est
plus épaisse, plus Large, et le foulard que
vous tricoterez sera donc plus doux sur
votre peau, mais aussi plus chaud pour
survivre aux rigueurs de Uhiver |

LOL.. cest ma mére adoptive qui dit tout
le temps ga.

OK, maintenant, allons-y avec les étapes!

Etape numéro un:

Il faut d'abord doubler la laine. Ensuite,
on fait un premier nceud, dans lequel on
insére son poignet. Puis, regardez bien
comment je m'y prends pour créer des
mailles... Comme... ga! C'est difficile a
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Moi

Situledis. |
\ (/,
Paméla
Benla!
& )
et Moi
Quoi?
N
Paméla

T'es censée répondre: toi aussi, t'es

une merveilleuse meilleure amie!
\S

2
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Pameéla

Pour vrai? Cool! .
Sy —

Paméla

C’est méme pas ma féte pis tu me fais un cadeau.
T'es vraiment une meilleure amie de réve! "

NS
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1D NACTEE

Les DIY de Maélie
Malheureusement non... Mais ca
roule, par contre! &)
W W REPONDRE

@ Niceman
Ahnon? J'aurais pourtant cru...

@ '  REPONDRE

e Pas'cap
5 1'ai pas été capable de commencer la
balle. Comment ga?
- L REPONDRE

Les DIY de Maélie

IL Faut vraiment étre persévérant.
A force de réessayer, ga devrait
fonctionner.

W 1% REPONDRE
Pas'cap

Ga me tente pu.
W ®  REPONDRE
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Moi

Estéban! C'est pas drole. T'avais

pas a aller engueuler Pam.
=

Moi

Bon, toi non plus, tu réponds pas.
—
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Moi

Pam, cava?
—

Moi

Qu'est-ce qu'Estéban t'a dit?

—
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Pamela

Tu es DEJA en train de texter! Allez... trois
petites lettres. C'est oui ou c’est non?!?

S
Moi
OK, OK, j'arréte de te faire
attendre. Bien sir que je peux! |
—_—
Paméla
FRan
29

\/—/
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Pamela

Pas question! Alors, tu peux venir
. chez moi demain ou pas?
N

&

Moi

Tu veux que je tombe dans
L'escalier en textant?

—_—
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UL APROGSDE MO T CNTACTE0

FABRICUER DES BOMBES
POUR LE BAIN

Bonjour tout le monde!

Bien contente d'étre de retour chez mol.
ChezSam, je veux dire! Jai passé un super
week-end chez mes parents adoptifs, mais
je dois avouer que je commence & me
sentir vraiment chez moi par ici.

Diilleurs, comme je me suis ennuyée de
ma meilleure amie, et elle aussi... elle
ma invitée  venir passer Lz journée et la
soirée chez elle| On va en profiter pour se
faire une soirée de filles géniale.

Et qui dit soirée de filles dit... quion doit
absolument prendre un bain rempli de
mousse! Ou mieux encore... de bombe
pour le bain! Et puisque nous n'en avions
pas, nous avons décidé d'en fabriquer.
Dabord parce que cest ultra facile, mais
aussi parce que ga nous permet d'élever
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Estéban

Ala fin des classes. Devant la porte arriére.

S,
Moi
Euh... la porte arriére? La ou...
\ ‘/,
Estéban

Ouaip. La ou les gens se donnent

rendez-vous pour se battre.
>,
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Estéban

C'est réglé, princesse. Je sais ou et quand

tu vas pouvoir retrouver ta meilleure amie. |
& /

Moi

C'est vrai? Génial. Ouca?
S——
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Seébastien

Ecoute, ma petite, je peux rien te
promettre. En ce moment, je suis méme
pas dans la région. J'avais des choses a
régler. Mais je pense revenir la semaine
prochaine. On se tient au courant?

~
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Moi

J'étais couchée.
——

Sébastien

Moi qui croyais que les ados se

couchaient & des heures impossibles...
>
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Moi
Faudra remettre ¢a.
——
Virginie
Bon. OK. Essaie de te débarrasser

| de lui dés que tu peux.
NS
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Sébastien
Allez, c'est important.
G
Moi
Bon. Tu voulais me dire quoi?
\ /,
Sébastien

Ah non, alors. Pas par texto. En personne.

)
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T-AS PAS LE CHOIX!
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Virginie

Quoi?
N
Moi
Je sais pas si je vais pouvoir te rejoindre !
\ =
S
Moi

Mon chum m'a vue dans le

. couloir. Il vient vers moi. |
——
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Moi
Pam! T'es ou?
N
Paméla

Aux casiers, pourquoi ?

N —
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Moi
J'ai peut-étre fait une gaffe.. &)
—
Paméla

| Comment ¢a, «peut-étre»? T'es pas sire? :)
S

Moi

OK, pour étre tout a fait sincére,

oui, j'en ai fait une.
=
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Suzette
Etla paraffine, on lachéte 04?2
» REPONDRE

Les DIY de Maslie
Dans les magasins spécialisés.
L] » REPONDRE

e -

Suzette
Spécialisés dans quoi?
w W REPONDRE

@ Les DIY de Maélie
Ben... dans les bougies!

e ® REPONDRE

t pas clair.
W ¥ REPONDRE

+ CLIQUER ICI POUR VOIR DAVANTAGE DE COMMENTAIRES
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Moi

J'avais envie. Je suis aux toilettes.
. /

Paméla
Ah, OK. On vient te rejoindre. Ma mere
a encore besoin d'y aller. Elle dit que
c'est son café qui fait effet... ("-,‘\ |
> ?
Moi

Euh... Vous étes en route?
M—————————————————
.
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Pameéla

Oui. J'ai tout laissé dans la
boutique, comme je te disais.
\& ),

Paméla

T'es dans quelles toilettes?

Celles pres des restos?
N r——





